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PREFACE. 

MOnfieur  Nicole  Auteuf 
de  ce  Volume  ,  que  Ton 
donne  au  Public  après  ik  mort, 
a  été  vifiblement  fufcicé  de 
Dieu  dans  ces  derniers  tems 
pour  défendre  6c  fecourir  1*E- 
gli/e  dans  {es  difFérens  befoins. 
Il  en  a  foucenu  l'unité  &  les 
principaux  Dogmes  contre  nos 
frères  égarés.  Il  en  a  éclairci 
la  Morale  contre  ceux  qui  en 
alteroient  la  pureté.  Il  a  dé- 
couvert leslllufions  de  la  fauflè 
piété ,  6c  a  donné  des  règles  & 
des  principes  fi'irs  6c  inconte- 
ftables  de  la  véritable.  Son 
érudition  profonde  6c  folidc 
brille  avec  tant  de  netteté  6c 
d'éloquence  dans  tous  fes  Ou- 
vrages, que  s'ils  étoient  d'uri 
fiécle  plus  reculé  ,  ils  le  fe- 
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PREFACE. 
roienc  regarder  avec  juftice 
comme  un  Pcre&  un  DoAeur 
de  TEglife.  Il  a  écrit ,  comme 
eux ,  d'excellens  Commencai- 
a*es  fur  prefque  tout  le  Nou- 
veau T^ftamenr.  Il  a  fait  des 
Traités  de  Morale  fur  diiBFé- 
rens  fujetS;,  que  Ton  peut  ap- 
peler des  chef-d'oeuvres,  quoi- 
que par  modeftie  il  ne  leur 
ait  donné  que  le  nom  d'Effais. 
Ses  Livres  de  Controverfe  font 
écrits  avec  tant  de  force  de  de 
lumière  ,  6c  ont  eu  des  fuccès 
fi  heureux ,  qu*on  ne  peut  dou- 
ter que  Dieu  n'ait  conduit  fa 
plume ,  lorfqu*il  les  a  compo- 
ïés.  Il  travailla  vers  la  fin  de 
fa  vie  à  une  Théologie  Mo- 
rale ^  où  il  a  ramaflé  en  un 
corps,  avec  beaucoup  d'ordre 
&  de  clarté  ,  les  vérités  de  la 
Relgion  fpéculatives  èc  mo- 
rales qu'il  avoit  déjà  expli- 
quées féparémenc  dans  ks  au- 
tres Ouvrages, 


PREFACE, 
Le  Public  ayanc  paru  très- 
facisfaic  de  la  partie  de  cecce 
Théologie,  qui  comprend  les 
Sacremeiis ,  6c  de  celle  que  l'on 
a  donnée  enfuite  qui  explique 
le  Symbole  des  Apocrcs,  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'il  ne  le  fera 
pas  moins  de  celle-ci,  qui  con- 
tient des  Inllruclions  Tuëolo- 
giqu^s  &  Morales  fjr  TOrai- 
ion.  Dominicale,  la  Salutation 
Angélique,  la  fainte  Méfie,  6c 
les  autres  Prières  de  l'Egliie, 
Ces  matières  font  de  la  der- 
nière importance  pour  tous  les 
Fidèles. 

La  prière  étant  le  moyen  or- 
dinaire par  lequel  nous  obte- 
nons les  grâces  qui  conduifenc 
au  falur ,  &:  l'Oraiion  Domi- 
nicale étant  la  plus  excellente 
6c  la  plus  nccelFaire  de  toutes 
les  Prières  vocales ,  &  celle  qui 
eft  le  plus  en  ufdge  ,  on  ne 
f(^auroit  trop  s'appliquer  à  tout 

à  iij 


F  R  E  F  A  C  E\ 
ce   que  l'Auteur  en  die  pour 
nous  en  donner  l'incelligence  , 
&  nous  mettre  en   état  de  la 
prononcer  avec  fruit. 

On  ne  craint  point  de  dire 
que  l'on  ne  trouvera  nul  le  part 
la  Salutation  Angélique  expli- 
quée d'une  manière  plus  folide 
èc  plus  édifiante. 

Dans  la  quatrième  Inftruc- 
tion  ,  il  explique  les  différen- 
tes parties  de  la  Meffe  ,  &  fug- 
gère  un  moyen  ôc  une  métho- 
de facile  de  l'entendre  fuivant 
Te/prit  de  l'Eglise. 

Ce  qu'il  dit  dans  la  cinquiè- 
me Inftruclion  de  l'Office  Di- 
vin eft  très-utile  à  tous  ceux 
qui  le  récitent,  &  fur-tout  aux 
Religieufes  6c  à  toutes  les  per- 
fonnes  qui  n'entendent  point 
le  Latin. 

La  fixiéme  Inftruclion  de 
rOraifon  Mentale  ,  renfer- 
me tout  ce  que  l'on  doit  fça- 


?  R  E  F  u4  C  E. 
Voir  fur  un  devoir  fi  important. 
Enfin  après  avoir  dccouvert 
dans  la  fcpticme  &  dernière 
Infi:ruclion  les  défauts  des  Priè- 
res pour  MOUS  les  faire  éviter 
avec  foin  ,  il  rapporte  avec 
beaucoup  d^  précifion  la  Do- 
druie  de  l'Eglife  fur  le  culte  5c 
rinvocation  des  Saints.  Ce 
qu'il  en  dit  peut  fervir  égale- 
ment aux  Catholiques  ,  &  à 
ceux  qui  n*ont  pas  encore  le 
bonheur  de  Têtre.  Et  ce  que 
l'on  ne  doit  pas  oublier  de  re- 
marquer,  il  parle  du  culte  & 
de  l'invocation  de  la  fainte 
Vierge  ,  d'une  manière  qui 
doit  couvrir  de  confufion  ceux 
qui  n'en  ont  point  eu  de  dire  que 
l'Auteur  ni  fes  anràs,  n*y  étoient- 
pas  favorables. 
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Et  les  autres  Prières  de  TEglife. 

PREMIERE     INSTRUCTION. 
De  U  Prière  en  généra!. 


CHAPITRE    PREMIER. 
^jte  la  foi  nous  doit  conduire  à  la  Prière^ 

Uel  eft  l'effet  naturel  que 
la  foi  doit  faire  fur  notre 
efprit  &  fur  noue  cœur  k 
R.  Puifque  c  eft  la  foi 
qui  nous  fait  regarder  Dieu  comme 
Oratf.  Dow,  A 


1  Première  Instruction. 
notre  unique  fin  de  notre  bonheur  fou- 
verain  &c  éternel ,  elle  doit  exciter  en 
nous  le  déhr  de  le  poiTeder  ,  &  ce  dé- 
iu'nous  doit  conduire  à  la  recherche  des 
moyens  ,  qui  confident  dans  l'obier va- 
tion  des  Commandemens  de  Dieu  , 
félon  qu'il  eft  dit  dans  les  faints  Evan- 
giles (a)  :  Si  vous  vouiez,  entrer  en  U  vie  y 
gardez,  les  Commandemens. 

Mais  comme  la  foi  nous  fait  con- 
noître  au(îi  que  fans  l'afliftance  de  Dieu, 
&  fans  la  grâce  de  Jefus-Chrill ,  nous  ne 
fçaurions  obferver  les  Commandemens 
de  Dieu ,  &  que  le  moyen  ordonné  de 
Dieu  pour  obtenir  cette  grâce  eft  la 
prière  ',  le  défir  de  jouir  de  Dieu  pro- 
duifant  celui  d'obferver  fes  Comman- 
demens >  nous  porte  par  une  fuite  né- 
cefïaire  à  avoir  recours  à  la  prière,  com- 
me à  un  moyen  néceflàire  pour  entrer 
dans  la  voie  qui  conduit  à  la  vie  éter- 
nelle •,  6c  comme  pour  prier  il  faut  fça- 
voir  ce  que  c'eft  que  la  prière  ,  ce  mê- 
me dcfir  de  pofTeder  Dieu  nous  doit 
porter  à  nous  en  inftruire. 

C'eft  en  cette  manière  que  pluiîeurs 
Pères  de  TEglife  ont  dit  que  la  prière 

(/f)  Si  auccmvLs  advitam  ingrcdi ,  fcrvamandaUf 
M^tt.  t^.  17. 


De  la  Prière  ew  gen'eral.  j 
cft  \t  fruit  de  la  foi ,  6c  que  la  foi  eft  la 
racine  de  la  prieie  ,  parce  qu'on  ne  prie 
que  pour  obrenir  les  biens  que  la  foi 
propole,  &c  qu'on  n'a  recours  à  la  priè- 
re ,  que  parce  que  la  foi  nous  apprend 
notre  foioleire  ,  notre  impuillànce  ,  ôc 
le  befoin  que  nous  avons  du  fecours  de 
Dieu. 

D.  La  foi  cft-elle  de  quelque  milite 
fans  la  prière  } 

R.  Ce  fcroit  abufct  de  la  connoiflàn- 
ce  de  Dieu  ,  que  de  ne  défuer  pas  de  le 
pofTedcr ,  &  ce  dchr  ne  peut  être  fiii- 
cere  ,  s'il  ne  nous  conduit  a  la  pratique 
des  moyens  nécelTaires  pour  cela.  Ainû 
la  foi  fans  la  prière  ne  fçauroitque  nous 
rendre  plus  coupables.  C'eft  pourquoi 
l'Ecriture  veut  que  nous  joignions  la  foi 
avec  la  prière.  ConfefTez,  dit-elle  (a),  ôc 
invoquez  fon  (aint  nom.  C'eft  par  cette 
même  raifon  que  la  prière  cft  appelléc 
par  TApotre  faint  Jacques  l'Oraifon  de 
la  foi. 

D.  Si  la  foi  e(l  la  fource  de  la  prière, 
la  prière  fuppofc  la  foi  -,  il  s'enfuit  donC' 
de-là  qu'on  ne  peut  pas  demander  la  foi 
à  Dieu ,  &  l'obtenir  par  les  prières  î 

J^  On  n'obtient  pas  par  la  prière  ce 

U/Oraiio  fidciCilvabit  inficmum.  Imc,  7.  iç. 
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.4  "Première  Instruction. 
degré  de  toi  qui  fait  prier  j  mais  on  en 
obtient  raccroifïèment  &  l'afiermitTc- 
rnent  ,  félon  ce  que  dit  faint  Augu- 
ftin  (a)  :h  foi  pou(Te  l'Oraifon  com- 
me Ton  fruit ,  &c  l'Oraifon  obtient  l'af- 
fermiflèment  de  la  foi. 

(  a  )  Fidcs  fiindit  orationem  ,  fufa  oratio  ctiam  ipfî 
Fidei  irapctrat  hrmicarem.  Scrm.  57.  de  -vcrb.  Dom. 
vunc.   II).  de  'vcrbis  Eiaug.  Luc. 

CHAPITRE     II. 

^^ue  la  prière  nous  efl  commandée  par  le 

précepte  d'aimer  Dieu  ;  quelle  eji 

coJmnandée  à  tous, 

X).  T  A  prière  eft-elle  commandée } 
1  j  R,  Elle  l'eft  pofitivement  en 
plufietirs  endroits  de  l'Ecriture  :  Il  faut 
toujours  prier  &  nefe  laffer  point  (a) ,  dit 
faint  Luc.  p^eillez.  &  priez ,  afin  que  vous 
ne  fuccombiez,  pas  à  la  tentation ,  dit  no- 
tre Seigneur  (h)  ':  Priez. fans  intermif- 
fion  y  dit  l'Apôrrc  faint  Paul  (  c  ). 

Z).  Le  devoir  de  la  prière  jiefl-il  pas 
enfermé  dans  le  Commandement  d'ai" 
hier  Dieu  ? 

(  a  )  Oportet  femper  orarc  &  nunquam  d«fîcere. 
Luc.  18.  I. 

(  4)  Vigilatc  Se  oratc,  ncintrctis  in  tcnutioûcrcu 
Matt.  i6.  41- 

(c)  Sine  intermilfionc  oracc  i.  TljejJ.  j.  17, 


t)E  LA  Prière  en  général.    5 
R.  Oui,  (ans  doiiie  ,  il  y  cft  compila 
en  pliifieurs  manieies. 

Premièrement ,  parce  que  ramoiii* 
de  Dieu  tel  qu'il  cft  dans  cette  vie ,  eft 
une  prière  •,  car  étant  éloignes  de  Dieu, 
6c  ayant  lame  appefantie  fous  la  cor- 
ruption de  la  chair,  &  recevant  de  con- 
tinuelles blellures  par  la  concupifcencc 
qui  habite  dans  nos  membres  -,  il  eft 
impolîiblc  que  fi  l'amour  de  Dieu  eft 
dans  notre  cœur ,  il  ne  porte  notre  ame 
a  défirer  d  ctre  plus  unie  à  Dieu,  5c  qu'il 
ne  nous  fallc  gémir  de  nos  miferes  Se 
de  nos  pèches.  Or  ce  délir ,  6:  ces  gc- 
miftèmens  inféparables  de  l'amour  de 
Dieu  dans  cette  vie  ,  font  le  fonds  ôc 
rcffencede  la  prière  chrétienne. 

Secondement,  Dieu  nous  comman- 
de de  l'aimer  de  tout  notre  cœur.  Il 
nous  commande  de  défuer  la  parfaice 
juftice ,  &  d  éviter  le  péché  qui  nous  en 
éloigne  \  ôc  par  conléquent  il  nous  or- 
donne de  pratiquer  le  principal  des 
moyens  pour  acquérir  cette  juftice ,  & 
pour  éviter  le  péché.  Or  la  foi  nous  ap- 
prend que  la  prière  eft  ce  moyen  prin- 
cipal ,  puifqu'aprcs  la  première  grâce 
que  Dieu  donne  fans  qu'on  la  lui  ait  de- 
mandée ,  il  n'accorde  les  autres  ordi- 
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i       PreivIiere   Instruction. 
lïairement  qu'à  ceux    qui  les  lui  de- 
mandenc. 

Troifiémement  ,  Dieu  par  fa  bonté 
ayant  appelle  les  hommes  au  falut ,  & 
leur  ayant  fait  connoître  qu'il  étoit  prèc 
de  répandre  (es  grâces  fur  ceux  qui  les 
lui  demandcroient  ]  il  eft  clair  que  ce 
feroit   méprifer   ks  richelïes  de  cecte 
bonté  5  que  de  ne  vouloir  pas  avoir  re- 
cours à  Dieu  par  la  prière  pour  lui  de- 
mander [es  grâces.  Ainfi  comme  l'a- 
inour  de  Dieu  ne  peut  fouffrir  qu'on 
méprife  fes  grâces ,  de  même  il  ne  peur 
foufirir  au/îi  qu'on  néglige  la  prière. 

D.  Les  péchés  que  l'on  commet  en 
négligeant  de  prier  >  ou  en  ne  priant 
pas  comme  il  raur,  font-ils  fréquens  "î 
R.  Ils  font  fi  fréquens  (  4  ) ,  qu'ils  pré- 
cèdent toujours  les  péchés ,  qui  font  dé- 
choir Ta  me  de  la  juftice.  Car  l'amc 
ne  perd  la  grâce  qu'en  Succombant  à  la 
tentation.  Or  elle  ne  fuccombe  a  la  ten- 
tation que  faute  de  prier  comme  il  faurv 
puifqu'il  eft  dit  que  quiconque  deman- 
de reçoit. 

(  a  )  Qucd  (l  duo  unanimes  tantutn  poîTunt ,  ouid 
&  unanimicas  apud  omncs  efler ,  quid  fi  rccundiim 
pacem  quam  nobis  Dominus  dédit  ,  univerCs  f'racii- 
bus  conveniret  -,  jimpridem  de  Uivinà  mifericoidiâ* 
imp^trafTenîus^quod  pcciinu:.  Cypr.EftjK  8.  n.  xi^ 
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D.  Commeiu  fluit-il  donc  regarder 
Li  négligence  A  prier ,  ôc  les  dcfaucs  qui 
le  mêlent  dans  les  prières  ? 

JR.  Il  les  faut  regarder  comme  la 
fource  de  la  dannacion,  &i  de  tous  les 
dcfordrcs  qui  régnent  dans  le  Chriftia- 
nilnie  ,  t^:  mcnie  comme  l'origine  de 
la  plupart  des  miferes  temporelles ,  qui 
font  ibuvent  de  juftes  punitions  de  la 
négligence  des  Chrétiens  à  prier,  com- 
me Dieu  en  avertit  (àint  Cyprien  ,  par 
une  vifion. 

D.  La  prière  eft-clle  propre  a  l'état 
de  l'homme  pécheur  ? 

/?*  Oui  -,  car  Adam  dans  l'état  d'in- 
nocence n'avoir  befoin  que  de  remer- 
cier Dieu ,  &  non  pas  de  le  prier  (  4  )  ; 
comme  il  n'avoic  aucune  mifere ,  il  n'é- 
roit  point  obligé  d'en  demander  la  dé- 
livrance. C'eft  pourquoi  faint  Auguftiii 
dit  que  dans  le  Paradis  terreftrc  l'hom- 
me louoit  Dieu  ,  mais  qu'il  ne  le  prioit 
as  5  &  que  la  prière  cft  le  cii  des  en- 
ans  d'Adam ,  prcllés  du  poids  de  leurs- 
miferes. 

ia)  In  Paradifo  non  clamabis  fcd  laudabas  ,  non 
gcnicbas  fcd  fVucbaiis....  gcnii'.  cibi  luimilitas  mea  , 
diximus  clic  confcinoncm  &:  in  laiulibus  non  tantùm 
in  pcccati»:.,.  qnij  fccifli  ?  pcctau  ;  conHtcnii  iniqui- 
uicm  tuam  ,  dimicui  iibi  pcccata  tua.  In  P[>  29. 
ïijKirr,  z» 
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D.  La  prieieeftelle  commandée  ne- 
tudlement  a  tous  les  Chrétiens  ,  6c 
anili-bien  aux  gens  du  monde ,  qu'aux 
Eccleilaftiques  &  aux  Religieux  \ 

R.  Comme   la  prière  eft  le  moyen 
général  d'obtenir  toutes  les  grâces  de 
Dieu  dans  tous  les  tems  delà  vie, elle 
cft  commandée  à  tous  ceux  qui  ont  be- 
foin  d'obtenir  ces  çrraces  :  Or  les  fécu- 
liers  en  ont  autant  befoin  que  les  Ec- 
clefiaftiques  •,  ils  font  attaqués  d'autant 
&  de  plus  de  tentations  ,  ils  ne  fonc 
donc  pas  moins  obligés  que  les  Ecckr 
fiaftiques  de  prier ,  pour  obtenir  la  grâ- 
ce de  ne  point  fuccomber. 


CHAPITRE    III. 

Ce  que  c'eft  que  la  Prière  Chrétienne* 

J).  /^  U'eft-ce  que  la  Prière  Chré- 

V^  tiennes 

R.  Ce  terme  fe  peut  prendre  ou  gé- 
néralement ,  ou  particulièrement.  Etant 
pris  généralement ,  il  comprend  routes 
les  bonnes  penfées  de  l'efprit  ,  qu'une 
nme  chrérienne  peut  former  en  la  pré- 
fence  de  Dieu  j  lorfqu'elles  font  jointes 
avec  quelques  bons  mouvemens.de k 
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Volonté.  Dansccfens,  s'cncretenirclc- 
vanc  Dieu  de  les  grandeurs ,  de  (es  œu- 
vres, de  Tes  bientaùs  ,  l'en  louer ,  l'en 
remercier  ,  penfer  aux  (outfranccs  de 
Jelus-Chrift  ,  s'en  attendrir ,  y  compa- 
tir ,  faire  des  réiolurions  de  loutfrir  à 
fon  exemple  ',  enhn  contes  les  confide- 
rations,  afteclions  &:  rélolutions  qu'on 
peut  former  ,  lonc  des  prières^ 

Le  mot  de  Prière  ctani  pris  particu- 
lièrement ,  ne  cotiiprend  que  les  de- 
mandes que  Ton  fait  à  Dieu  par  l'erpric 
de  charité  ,  de  quelque  bientait  qu'on 
attend  de  lui  par  rapport  «i  la  vie  éter- 
nelle ,  foir  pour  foi- mcme  ou  pour  le 
prochain. 

Z).  Pourquoi  dites- vous  par  l'efpric 
de  charité  ? 

R,  Parce  que  (i  ce  n'eft  que  l'amour' 
propre  qui  fait  faire  ces  demandes,  elles 
ne  peuvent  être  que  des  demandes  hu- 
maines, &  non  chrétiennes  :  (ur  quoi  û 
cft  bon  de  remarquer  qu'il  n'ell  pas  né- 
celîàire  pour  prier  d'avoir  la  charité  ju- 
ftih.inte,la  charité  imparfaite  fufîitpour' 
cela  ,  &c  c'elt  en  comprenant  Tune  de 
l'-autre  charité  que  faint  Auguftin  attri- 
bue la  prière  à  la  charité  :  la<:harité 
prie,  dit  oe  Père-,  bailleurs  il  die  que" 

Av 
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c'eft  fe  taire ,  c  e(l-à-dirc ,  ne  prier  poiiir^ 
que  de  celTer  d'aimer  :  tacebis  fi  amare 
dejîiterïs. 

D.  En  eft-il  de  même  des  prières 
prifes  généralement  1 

R.  Oui  j  car  les  meilleures  penfées  ne 
font  que  des  (péculations  qui  ne  méri- 
tent nullement  le  nom  de  prières  chré- 
tiennes ,  fi  elles  ne  font  jointes  avec 
quelque  bon  mouvement  du  cœur,  for- 
mé au  moins  par  un  commencement  de 
charité. 


CHAPITRE     IV. 

Des  direrfes  fortes  de  Prières, 

D.  /^^  Ombien  y  a-t-il  de  fortes  d  o- 
V^  taifons  ou  prières  ? 
R,  On  en  peut  compter  plus  ou 
moins  ,  félon  qu'on  étend  >  ou  qu'on 
re(îèrre  davantage  le  terme  de  prière  '^ 
Car  n  on  prend  pour  prière  toutes  les^ 
bonnes  adtions ,  &  tout  ce  qui  fert  à 
obtenir  les  grâces  de  Dieu ,  toutes  les 
fouffranccs  font  des  prières  ,  &:  le  délir 
même  de  la  juflice  eft  en  ce  fens  une 
prière  continuelle  dans  les  juftes  -,  maiS' 
en  n  cnfe^m^t  ibus.  le  nom  de  prières» 
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<fuc  les  bon.ics  penlccs  ,  &  les  bons 
raouvemens  ,  ou  n'en  doit  diltingucr 
que  de  deux  forces.  L'une  qui  eft  ac- 
compagnée de  paroles ,  &z  q  l'on  appelle 
Orutfon  vocale  ;  l'autre  qiu  e:l  fans  pa- 
roles extérieures,  que  l'on  appelle  Oiai- 
fon  mentale, 

D.  CKielle  ditference  y  a-t-il  entre 
Tune  &:  L'autre  t 

R,  La  différence  ne  confifte  qu*en  ce 
que  l'oraifon  vocale  comprend  des  mou- 
vemens ,  des  penfées  !k  des  paroles  pro- 
noncées •,  au  heu  que  l'oraifon  mentale, 
ne  comprend  que  des  penfées  6^  dts 
niouvemens  du  cœur  formés  par  le 
Saint- Efprit.  Ainfi  toute  oraifon  vocale 
doit  être  en  quelque  forte  mentale. 

D,  Une  oraifon  vocale  fans  penfées 
&:  fans  mouvement  du  cœur ,  ne  feroic 
donc  pas  oraifon  > 

E.  Non ,  fans  doute  ,  non  plus  qu'une 
oraifon  mentale  qui  feroit  fans  affeclion 
de  la  vglonté. 

D,  Ne  s'enfuit-il  point  de  là  que  les 
Religieules  &  les  autres  perfnnes  qui- 
chintenr ,  ou  qui  prononcent  des  prières 
dans  une  langue  qu'elles  n'entendent 
pas  >  ne  prient  point ,  puifque  leur  orai^ 
fon  vocale  n'cft  pa«»  mentale  î 

A   Vj; 
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R.  Cela  ne  s'enfuit  pas  -,   car  outre 
qu'il  y  en  a  peu  qui  n'encendenr  alTez  ce 
qu'elles  chantent ,  pour  s'entretenir  l'ef- 
pric  devant  Dieu  *,  leurs  prières  vocales 
îont  toujours  jointes  à  la  penfée  &  au 
defir  de  plaire  à  Dieu ,  de  s'unir  à  l'E- 
glife ,  ôc  de  demander  à  Dieu  ce  que 
r.Egliie  lui  demande  par    les    paroles 
qu'elle  leur  prefcrit,  ôc  ces  peniées  Tuf- 
tilent  pour  landificr ,  &c  rendre  eflica- 
ces  leurs  prières  :  mais  il  s'enluit  bien- 
de-lâ  qu'une  (impie  récitation  d'orai- 
fons  vocales ,  fans  aucun  défir  (incere  dé- 
plaire à  Lieu  ,  ôc  d'obtenir  fes  grâces  >. 
ne  mérire  point  le  nom  de  prière. 

D.  Qiielles  font  les  plus  excellentes- 
des  Prières } 

R.  Ce  font  celles  que  l'Eglife  fait  en 
commun,  parce  que  ,  comme  Jeius- 
Chrift  dit  dans  l'Evangile  ,  elles  fe  font- 
en  fon  nom,  parce  que  les  fidcles  s'y 
unifient  pour  faire  une  fainte  violence- 
a  Dieu  ,   <Sc:  que  cette  union  imprima 
davantage  dans  l'ame  chrétienne  ,  cet 
cfprit  de  charité ,  félon  lequel  les  fidè- 
les fe  doivent  regarder  comme  un  corps 
qui  doit  faire  tout  en  commun.  Ce  qui 
fait  auili  que  Dieu  a  accoutumé  de  ré- 
pandre une  bénédidion  toute  particii^ 
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herc  ,  fur  ces  prières  communes. 

Z).  Qiiellc  cilla  meilleure  manie: c 
de  prier  vocalenicnc  ? 

^.  Ccll  de  luivie  le  fens  des  p.iro* 
les  qu'on  prononce ,  &:  de  tâcher  d'im- 
primer dans  Ion  cœur  les  mouvemens 
qui  y  (onr  exprimés,  ou  de  former  an 
inoins  des  dctirs  de  les  avoir.  Ainh  ,  dit 
laine  Auguftin  ,  priez  quand  le  Pfeaume 
exprime  c^uelque  prière  ,  gémilkz 
quand  il  marque  un  i^cmiiTemenr. 

D.  Eft-on  oblige  de  prier  vocale- 
ment  ? 

R.  Abfolument  parlant  on  ncn  voii> 
pas  de  commandement  exprès ,  cepen- 
dant il  eftde  l'ordre  que  l  homme  loue 
Dieu  ,  par  les  deux  parties  donc  il  efir 
compoléjceft-à-dure  qu  il  le  loue  d'elpiit 
&de  corps.  L'ufage  de  TE^iilc  dms  la 
tcms  de  la  Loi ,  6c  dans  le  reirs  de  lE- 
vangile  a  toujours  été  de  faire  des  priè- 
res vocales.  Aulîi  voit-on  que  tout  fi- 
dèle qui  a  foin  de  Ton  falut ,  s'en  pref- 
crit  un  certain  nombre  *,  &c  qui  le  bor- 
neroit  a  prier  de  cœur  >  ^  qui  refufe- 
roit  de  prier  de  bouche  ,  ne  (eroix  allu- 
rément  pas  exemt  de  péché. 

D.   Ëft  -  ce  un  grand  péché  que  de 
nunquer  à  faire  fcs  prières  le  matia  , 
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y  3nr  fe  dirpoTei'  aux  actions  da  jour ,  SC 
lefoirpoLU*  fe  dirporer  au  fommeil,  6c 
jour  leiiiercier  Dieu  des  grâces  qu'on  a 
reçues  de  lui  pendant  la  journée  "i 

R.  Si  on  y  manque  rarement ,  &  par 
l'embarras  des  affaires  ,  c'eft  une  négli- 
gence vénielle  :  mais  fi  l'on  vivoit  un 
rems  confiderable  de  cette  manière ,  ce 
leroit  une  preuve  prefque  certaine 
qu'on  n'auroit  point  Dieu  dans  le  cceur  •, 
ôc  que  Ton  amour  n'y  domineroit  pas. 
Car  il  faut  que  la  charité  foit  bien  foi- 
bie  ,  lorfque  l'on  manque  à  des  devoirs 
ii  ailés ,  fi  juftes  ,  &  qui  font  d'ailleurs 
Ciablies  par  la  pratique  des  perlonnes 
de  pieté.  Il  ert:  vrai  qu'il  n'eft  pas  abfo- 
lument  néceiTaire  que  ces  prières  foienc 
vocales  3  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  les 
puidc  obmettre  entièrement ,  fans  quel- 
que erreur  ou  fans  quelque  difpofuion 
d'efprit  très-mauvaife. 

Ce  raifonnement  peut  encore  être 
appliqué  plus  pofitivement  2.  un  Chré- 
tien qui  refuferoit  de  réciter  T^raifon 
Dominica'e  *,  car  puifque  l'Eglife  récite 
cGv.ç  prière  dans  toutes  les  heures  de 
fbn  Office ,  les  fidèles  ne  la  pourroient 
©bmcttre  fans  méprifer  l'efpi  it  &  la  pra- 
û^juc  de  l'Eglife  ;  ce  qu'on  peut  dire  de 
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mcmedc  ïy^ve  ATarta  i  diiCndo  ,  &c 
rie  quelques  autres  piicics  communes,, 
que  cous  les  Chrcciens  doivent  recirer 
avec  (oumidlon  &c  avec  humilité.  Ces 
prières  d'ailleurs  (ont  remplies  des  vé- 
rités iiécellàircs  au  falut  ,  ôc  doivent 
ccre  le  £ij|et  des  méditations  des  per- 
Tonnes  qui  vculeiit  vivre  &  s'entLOte.- 
nir  dans  la  pieté  chrenemie. 
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SECONDE  INSTRUCTION. 
De  rO^aifon  Dominicale. 

CHAPITRE   PREMIER. 

Excellence  de  l'Ofaifori  Dominicale» 

D,  T    Es  fidèles  (ont-ils  dans  l'obliga- 
X— ^tionde  s'inftruire  touchant  les^ 
prières  vocales } 

R.  eomme  ils  font  obliges  d'en  ré- 
citer quelques  nines  ,  ainii  que  nous  l'a- 
vons dit  i  qu'ils  doivent  ailifter  à  la 
Meiïc  Se  aux  autres  OiHces  de  l'Eglife  où- 
on  récite  ces  prières  vocales  ^  &c  que  leui* 
principal  foin  doit  être  de  faire  fainte- 
ment  ces  adijns  fiiintes  ,  il  cft  clair 
qu'ils  doivent  fur  toutes  chofes  cher- 
cher de  s'en  faire  inftruire  :  Car  rien  ne 
peut  plus  concrib.ier  que  cette  inftiu- 
diion  à  leur  fai.  e  réciter  ces  prières  avec 
refpiic  que  Dieu  demande  d'eux,  &c 
qui  les  peut  rendre  dignes  d'être  exau- 
cés. 

D.  Quelles  font  les  principales  de 
ces  oraifoiis  î 
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R.  L'Oraifon  Dominicale, &:  la  Salu- 
tation Angélique. 

Z).  Qircll-ce  quel'Oraifon  Domini- 
cale ? 

R.  C'eft  une  Oinifon  que  Jcfus-Chrid 
cnfcigna  à  Tes  Apôtres ,  peut  fervir  de 
modèle  &  de  régie  à  toutes  nos  prières  : 
c'eft  pourquoi  les  Conciles  veulent  que 
les  fidèles  en  apprennent  avec  tant  de 
(oin  ,  &:  les  paroles  &  le  fens  •,  qu'ils 
ont  déclaré  (  a  )  que  celui  qui  ne  la  Içait 
pas  par  cœur,  qui  ne  croit  pas  ce  qu'elle 
contient ,  &  qui  ne  la  répète  pas  fou- 
vent  ,  ne  mérite  pas  d'être  appelle  Ca- 
tlîolque. 

D.  En  quoi  confifte  rex<;ellence  de 
cette  prière  ? 

R,  Elle  confifte ,  premièrement  ,  en 
ce  que  nous  ayant  été  enfeigncc  &  com- 
mandée par  Jcfus-Chrift  mc-me,  elle 
nous  donne  une  particulière  confiance 
cje  nous  ndreiîer  à  Dieu  en  nous  fervanc 
des  paroles  de  Ton  Fils ,  ôc  obéillant  à 

(rf)  Commnncnd)  funt  fîd'*Iesornnc^  à  irinimouT- 
qucad  maximum,  ut  Oiacion.-m  Dominir,-.m  &:  'Jym- 
bolum  difcaut ,  ôc  diceniliim  clleis  .  qm;d  Irsdiubns 
fcncentils  oninc  fidci  chrjftiat)nc  fiintbircntiini  in- 
cumbir.  Et  nih  quis  l>as  (iuas  fentcntias  ôc  nicmori- 
rtT  tcnurrit ,  ôc  ex  toto  corde  crcdidcrit ,  ôc  in  oia- 
tionc  (ipiflimè  frcqu^ncavtric  ,  Catholicus  cfTc  iioa 
£utcric.  Sexta  Sjnod,  r.  7. 
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fes  préceptes  :  Car  rien  ne  nous  peut 
rendre  Dieu  plus  favorable  que  l'obéif- 
fance  que  nous  rendons  à  Jefus-Chrill  ; 
c'eft  pourquoi  l'Eglife ,  dans  la  Melle 
accompagne  cette  prière  d'une  Préface, 
qui  marque  ces  deux  difpofitions  d'o- 
béilîànce  &  de  confiance  (a).  Ivftruits 
par  les  Commandemens  &  les  règles  du 
falut ,  &  fuivant  la  forme  que  Jefus-Cbrift 
lui-même  nous  a  enfeïgnee ,  nous  prenons 
lahardiejfe  de  vous  adrejfer  cette  prière  : 
Notre  Père ,  &c. 

Secondement,  TOraifon  Dominicale 
contient  en  peu  de  paroles  tout  ce  qu'on 
peut  demander  faintement  à  Dieu  ,  Se 
dans  l'ordre  auquel  on  le  doit  deman- 
der. C'eft  pourquoi  il  eft  libre,  dit  (aint 
Auguftin  (hj,  dtCo  fervir  d'autres  pa- 
roles que  de  celles  de  cette  Oraifon  j 
mais  il  n'eft  pas  libre  de  demander  au- 
tre chofe  que  ce  qu'elle  contient.  Saint 
Auguftin  avoit  pris  ce  fenriment  de 
faint  Cyprien ,  qui  déclare  que  de  prier 

(a)  Pricceptisfaliuaribus  moniri ,  &  divinâ  inAi- 
tutione  formaci  auJemus  dicerc  ,  Pater  noftcr  .  &c. 

(b)  Ec  h  pcr omniaprecanomini  landiariim  vcrba 
d LfCurra s  quantum  exiuirno,  nihll  invenies  quod  in 
iila  Dominica  non  contineaiur ,  &  conclu.! atu r  ora- 
tione.  Vnds  lib^rum  elt  aliis  atque  aliisverbis  cadcm 
tamen  in  oranclo  dicerc  ;  fcd  non  débet  eflclibcxum 
alia  dicerc.  Au^.  F-pifi.  ne.  nnnç  iii.  n,  xi. 
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autrement  que  Jefiis-L  hiift  nous  a  en- 
feigné  ,  c'eft  non-feulement  une  igno- 
rance mais  une  faute.  Et  uliîer  orare  non 
ignorofiftJ  fol  a  Jjtyfed&  culpa.  C  eft  fur 
ce  même  fondement  que  fiint  Augu- 
ftin  appelle  cette  Orailon  cUi  Seigneur 
la  forme  &  le  modèle  des  dcfirs.  Forma 
defîderiorwn.  Et  qu'il  dit  (  4  ) ,  qu'elle 
contient  toutes  les  régies  des  faints  dé- 
firs.  Ainfi  elle  a  une  excellence  particu- 
lière ,  non-feulement  par  (a  plénitude 
6c  par  fa  brièveté  ,  mais  encore  plus  par 
l'autorité  de  celui  qui  nous  Ta  enfei- 
gnée,  &  par  la  confiance  qu'elle  nous 
donne  envers  Dieu. 

D.  Qiielle  cft  lefHcace  particulière- 
ment de  rOraifon  Dominicale  ? 

R,  C'eft ,  félon  le  fentiment  àz%  Pè- 
res de  l'Eglife  ,  d'effacer  les  fautes  vé- 
nielles des  Juftes  dont  elle  obtient  de 
Dieu  le  pardon  -,  principalement  par  la 
proteftation  qu'on  y  fait  de  pardonner 
a  ceux  qui  nous  ont  ofFenfés  :  c'eft  pour- 
quoi il  eft  bon  &  conforme  à  Telprit  de 
l'Eglife ,  de  finir  nos  autres  prières  par 
celle  là-,  afin  d'obrenh:  de  Dieu  la  rc- 
miflion  des  négligences  <5c  des  fautes 

{a)  OmncsrcguUsfauilidcndcni.^M^»»/./'''»'.  x^ 
de  (îixtrf. 
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qu'on  peut  avoir  faites  dans  la  prière 
même. 

D.  Aqui  s'adi:e(ïe  rOraifonDominicale> 
R,  Elle  sadrelle  à  toutes  les  trois 
perfonnes  Divines  ,  c'eft-à-diie ,  à  Dieu 
en  trois  perfonnes  :  elle  a  néanmoins 
un  rapport  particulier  au  Père,  com- 
me à  l'origine  &  à  la  fource  des  autres 
perfonnes  qui  reçoivent  tout  de  lui ,  au 
lieu  qu'il  ne  reçoit  rien  d'aucun.  C'eft 
pourquoi  tout  lui  doit  être  attribué 
d'une  manière  particulière. 

D.  En  quoi  l'ancienne  Eglife  a-t-ellc 
particulièrement  témoigné  fa  vénéra- 
tion pour  cette  prieie  \ 

R.  En  la  cachant  aux  infidèles ,  en  ne 
l'apprenant  même  aux  Catéchumènes 
que  peu  de  tems avant  leur  Baptême,  &C 
ne  la  leur  donnant  pas  même  par  écrit  •, 
ce  qui  fait  voir  qu'elle  écoit  regardée 
comme  propre  aux  enfms  de  Dieu ,  ôc 
qu'on  croyoic  que  ceux  qui  nécoient 
point  de  ce  nombre,   en  étoient  ûidi- 


o^nes. 


D,  Ne  refte-t-il aucun  veftige  de  cet 
cfpdt  de  l'ancienne  Eglife  î 

R,  C'eft  un  veftige  de  cet  efprit,  que 
la  coutume  que  l'Eglife  obferve  de  ré- 
ciier  tout  haut  l'Orailon  Dominicale 
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dans  la  partie  de  la  Mellc  ,  dont  les  in- 
fidèles écoicnt  bannis ,  &  de  la  dire 
tout  bas  dans  les  antres  Offices. 

D.  L'Oraifon  Dominicale  appartient- 
t-elle  généralement  d  tous  ceux  qui 
croyent  en  Dieu  ,  foit  Catéchumènes , 
(oit  hdéles  > 

R,  Saint  A  uguftin  (  a  )  témoigne  que 
c'éroit  une  choie  connue  de  tous  \ts 
Chrétiens  de  fon  tems,que  cette  Orai- 
(on  étoit  propre  aux  (euls  biptifés ,  Ôc 
n'appartenoit  qu'à  eux.  .^jipd  ad  baptt- 
fatum  pertineat  Oraî'to  fideiium  ,  cjuis 
ChriflUvus  ignorât  ?  C'eft:  ce  qui  lui  fai- 
(oit  donner  ce  nom  d'orailon  des  fidè- 
les -,  ce  qui  cft  aulfi  particulièrement 
fondé  fur  le  mot  de  Père  ,  par  lequel 
elle  commence  *,  dont  il  n'y  a  propre- 
ment que  les  enfans  adoptifs  de  Dieu 
qui  ayent  droit  de  fe  fervir  ,  quoique 
dans  un  fens  plus  étendu ,  Dieu  prenne 
auifi  le  nom  de  Père  à  l'égard  des  Juifs. 
Nunqutd  non  ipfe  eft  Pater  tuus  quifecit 
&  creavit  te  ? 

D.  R  écitez  l'Oraifon  Dominicale. 

R.  I.  Notre  Père  qui  êtes  dans  le 
ciel  (  b  )  que  votre  nom  foit  fandtifié. 

(a)  L.  t.  conir.  Julian.  c.  ^. 

(b)  Pater nofter  tjui  esincxUs,  fanûilicciur nt «^ 


riKn  cuum. 


11      Sf.coNDE  Imstructios.  ■' 
1 1.  Qiie  votre  Royaume  arrive  (a), 
m.  Votre  (b)  volonté foir  faite  eu 

la  terre  comme  elle  l'eft  dans  le  ciel. 
J  V.  Donnez-nous  fcj  aujourd'hui 

notre  pain  de  chaque  }oar 

V.  Remettez-nous  (ci)  nos  ofFen- 

fes ,  comme  nous  les  remettons  à  ceux: 

qui  nous  ont  oHenfés. 

V  I.  Et  (e)  ne  nous lailTez  point  en- 
trer en  tentation. 

VII.    Mais  (/)  délivrez- nous  da 

mal. 

(  a)  Adveniat  rcgnura  tMum. 
(  b  )  Fiat  volunus  tua  lîcut  in  caelo  &  in  terra. 
(  c  )   Panem  noftrum  quotidianum  da  nobis  hodie, 
(  f/)  Et  dimitte  nobis  débita  noftra  ,  fîcut  S<  nos 
^imittimusdebitoribus  noftris- 

(e)  Et  ne  nos  inducas  in  tentationera. 
(/)  Sed  libéra-  nos  à  malo. 

CHAPITRE     IL 

Sur  ces  premières  paroles  de  fOra'tfon 

Domimcale  ,  Notre  Père  qui  êtes 

dans  le  ciel. 

£),  T)  Ourquoi  TOraifon  Dominicale 
JL    commence-t-elle  par  ces  paro- 
les :  Notre  Père  t 

RA\  eft  important ,  félon  la  remar- 
que de  faint  Auguftin  ,  de  gagner  le 
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cœur  de  celui  que  l'on  prie  *,  c'eftpour 
cela  que  les  prières  commencent  ordi- 
naiiement  par  des  louanges  de  par  des 
témoignages  de  rcfpedi:  Ôc  de  confian- 
ce ',  ici  le  mot  de  Pcr^  dit  beaucoup  -, 
rien  n  cil  plus  tendre  ,  ni  plus  touchant  *, 
d'ailleurs  ce  mot  nous  reprefente  Li 
bonté  infinie  avec  laquelle  Dieu  nous 
a  rendu  Tes  enfans  ,  d'elclaves  &  d'en- 
nemis que  nous  étions ,  &i  de  tous  les 
autres  effets  de  fa  miféricorde  envers 
nous ,  qui  tendent  a  celui-là  ,  ainfi  ce 
mot  efl:  particulièrement  capable  d  ex- 
citer en  nous  les  mouvemens  propres  à 
rendre  nos  prières  efficaces ,  ôc  d  nous 
inftruirc  de  nos  devoirs. 

X).  Qiiels  font  ces  mouvemens  dont 
nous  devons  ctre  pénétrés  en  récitant 
cette  prière  ? 

R,  Premièrement , c'eft lamour  :  Car 
quel  amour  ne  devons-nous  point  avoir 
pour  cette  bonté  ineffable  ,  qui  d*cn- 
fans  du  diable  que  nous  étions  ,  nous  a 
élevé  à  cette  éminente  &:  heureufe  qua- 
lité d'enfans  de  Dieu  ,  qui  nous  joint  a 
fon  Fils ,  qui  nous  rend  Tes  membres , 
&C  qui  nous  donne  droit  à  fon  héritage  ; 
puifquc  comme  dit  l'Ecriture  (a) ,  Si 

<a)   Rom.  S.  17. 
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nous  fommes  enfans,  nous  ferons  auflï 
héritiers  :  Si  filii  &  hxredes. 

Secondement ,  c'eft  la  reconnoiOfaiv 
ce  :  car  ce  bienfait  incomparable  dont 
ia  coiruprion  de  la  bafTelTe  de  notre  ori- 
gine fem.bloient  devoir  nous  exclure , 
lie  nous  permet  pas  d'être  indifferens 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  intérêts 
d'un  Père  Ci  aimable.  Ainli  Ion  culte , 
fa  gloire  ,  l'aggrandilTement  êc  la  beauté 
d.e  la  famille  dont  nous  faifons  partie  , 
doivent  nous  toucher  vivement ,  pour 
peu  que  nous  foyons  reconnoifTans  j  Se 
pouvons-nous  ne  l'être  pas ,  quand  nous 
conhderons  l'excellence  Se  les  avantages 
de  l'adoption  divine ,  à  laquelle  il  a  bien 
voulu  nous  aiïocier  fans  aucun  mérite 
de  notre  part  3 

Troifiémement  ,  c'eft  la  confian- 
ce (aj  :  car  qu*eft-ce  que  Dieu  ne  don- 
nera point  à  ceux  qui  le  prient  y  puif- 
qu'il  leur  a  donné  la  grâce  d'être  les 
enfans  ,  avant  qu'ils  l'eufTent  prié.  S'il 
nous  avoir  commandé  de  nous  adrefler 
a  lui  comme  à  notre  maître ,  notre  Roi, 
notre  Juge ,  peut-être  nous  refuferoit- 
il ,  du  moins  aurions-nous  (ujet  de  le 
craindre  j  mais  nous  ayant  permis  de 

(  a  )  Axg.  lib.  eieferiv.  Dom,  in  monte  ,  r.  ^ . 

l'appeller 
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Tappellcr  notre  Pcre  ,  il  n'cil  picrquc 
plus  en  Ion  pouvoir  de  nous  rien  refu- 
ïër  ,  puilque  par-là  il  nous  a  donné  èc 
la  liberté  de  demander  tout  ce  qi;c 
nous  voudrions  ,  &  l'clperancede  l'ob- 
tenir. 

D,  Pc  quels  devoirs  Jefus  -  Chrift 
nous  a-t-il  inllruit  par  le  mot  de  Père  > 

/?.  Il  nous  apprend  ,  1^.  Qiie  nous 
fommes  obliges  de  répondre  par  notre 
vie  ,  à  une  fi  gr;  nde  dignité  ,  ôc  de 
prendre  garde  (urtout  de  deshonorer 
un  tel  Père  ,  par  une  <;onduite  indigne 
de  lui. 

2°.  Q_ne  nous  devons  fliire  le  bien 
plu'or  par  l  amour  de  la  juHice  ,  que  par 
la  crainte  du  châzinient  ,  car  la  crainte 
toute  feule  quoique  bonne  ik  utile  ne 
fait  que  descUaves  s  c'eft  une  (ervanrc 
qui  doit  céder  à  la  femme  libre*,  la  crain- 
te peut  bien  arrêter  la  main  ,  mais  elle 
ne  change  pas  le  cceur  :  ce  changement 
cfl:  l'ouvrage  de  la  ch.ivirc  ,  qui  comme 
maîtreffe  vient  occuper  la  place  que  la 
fervante  a  préparée.  L'amour  ell  donc 
te  caradbere  des  vrais  en  fans  ,  qui  font 
plus  touchés  de  la  beauté  de  la  vertu  , 
que  de  Ihorrcur  du  fupphce  ,  &  donc 
le  propre  n  eft  pas  tant  de  (e  conduire 
Caif,  Donu  B 
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par  la  loi  qui  commande,  qui  mcnadî, 
&  qui  promet  j  que  par  l'eiprit  qui  ex- 
horte ,  qui  éclaire  Se  qui  fortifie. 

3''.  Qiie  nous  devons  être  faints  , 
parfaits ,  ôc  mifericordieux  ,  comme 
Dieu  eft  Lûnt  ,  parfait ,  &  mifericor- 
' dieux  (  a).  Soyez,  faints  ,  farce  que  je 
fujsfamt  ,  difent  les  (aintes  Eciitures. 
Sojez.  donc  y ous  autres  parfaits  comme 
votre  Père  cèle  (le  eji  parfait ,  dit  Jefus- 
Chrift  dans  faint  Matthieu  (  ^  ;  &  dans 
faint  Luc  :  Soyez,  donc  pleins  de  miferi'^ 
corde  (  c  )   comme  votre  Père  eft  plein  de 


mifericorde. 


4^.  Qiie  comme  nous  devons  vivre 
de  l'Efprit  de  Dieu  ,  \z  confulter  en  tout, 
fuivre  Tes  lumières  ,  agir  par  (ts  im- 
pielTions  ,  puifque  nous  tommes  en  fans 
de  Dieu  :  car  ceux  qui  vivent  fé- 
lon la  chair  ,  qui  (e  conforment  au  fié- 
cle  ,  qui  font  dgminés  par  l'orgueil , 
par  l'ambition  ,  par  l'avarice  ,  par 
l'amour  du  plaifir  ,  qui  font  animés  ,  & 
conduits  par  leur  propre  efprit  ,  &:  ef- 


^AS 


(  A  )   Sandi  etitts  ,  quia  ego  fandts  fum.  Lc'vit.  1 1 . 

(  b  )  Irtotc  ergo  &:  vos  pcrfeâi ,  ficut  &  Pater  veftcr 
«aïleftis  perr"ictii5  cil.  Mai.  ^.  48. 

(  f  )  Efto.2  ei-omifcricordcs,  ficut  fie  Pater  veftcr 
jnilericors  cil.  Luc.  i.  jtf. 
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davcs  de  leurs  convoitifes  ,  ne  mcrU 
teiir  pas ,  non  feulenieiit  ci  ccre  Tes  cn- 
fms  ,  mais  mènic  d'en  porici  le  nom. 
CfUX'Liy  dir  l'i^pôcrc  faine  Paul  [j) ,  0)Ht 
enf.vis  de  Diiu,  qui  font  duiHiués  par  fou 
Efpri'. 

D»  Ceux  qui  font  en  pcchc  mortel 
n'ont  donc  pas  droit  d'appeller  Dieu 
lear  Pe;e  l 

R.  S'ils  ont  undcfii  fîncere  dererouc- 
neràDicu  ,  ils  peuvent  employer  le 
mo:  de  Pe-e  ,  comme  l'Eiifant  prodi- 
gue l'employa  ,  en  difant  (  b  J  :  Mon 
père  ,  foi  pèche  conte  le  ciel  &  cuire 
vous  :  Mais  ce  doit  être  avec  un  profond 
refTentiment  de  leur  indignité  ,  en  di- 
ùx^t  A  Dieu  qu'ils  ne  font  pas  dig)ies  d'ê- 
tre  a^f^eVés  "?>  c»'f\tns. 

D,  Qiie  doivent  craindre  ceux  qui 
n'ont  point  ce  cléfir ,  &  qui  néanmoins 
rccirent  cette  prière  t 

R,  Ils  doivent  appréhender  qu'elle 
ne  foi:  leur  condannation  :  que  Dieu 
ne  prenne  ce  nom  de  Père  ,  qu  ils  lui 
donnent ,  comme  unedérifion  ,  *k  qu'il 
ne  les  dcfavoue  en  leur  difant ,  comme 

{u  j  Qui  Spiiitu  Dci  aguiîtur  ,  hi  funt  (An  Dci. 
Ron\  8.  4. 

</»)  l'atcr ,  pcccaviiii  cacîum  .  &:  coram  te.  Jata 
a«kJi  fum  dignus  vocaii  filiustuus.  Ji'r  t^.  18.  19. 

Bij 
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Jcfus-Chiift  dit  aux  Juifs  qui  fe  glori- 
fioient  d'être  les  enfans  du  fidèle  Abra- 
ham fans  fe  mettre  en  peine  d'imiter  fa 
foi.  Fous  êtes  les  enfans  du  diable  (a)  :  Car 
tous  ceux-là  font  enfans  du  diable  ,  fé- 
lon l'Evangile ,  qui  veulent  féconder  & 
exécuter  les  défirs  du  diable  ,  comme 
font  tous  les  méchans. 

D.  Pourquoi  difons-nous  notre  Père, 
ÔC  non  pas  înon  Père  ? 

R,  C  eft  (h  )  afin  d'avertir  les  fidèles 
de  prier  en  commun ,  en  s'unifTant  avec 
tout  le  corps  de  l'Eglife  ,  &:  de  recon- 
iioîcre  que  leurs  prières  ne  fçauroienc 
être  exaucées  de  Dieu,  comme  venant 
d'eux-feuls  ,  mais  comme  faifant  par- 
tie de  celles  du  corps  de  l'Eglife  ,  dont 
Je{us-Ch  ift  eft  le  chef. 

2°.  C'cft  pour  exciter  une  charité 
générale  entre  tous  les  mem.bies  de  ce 
corps  Divin  ,  &  pour  nous  apprendre 
que  nous  devons  louhaiter  le  bien  & 
l'avancement  du  falut  des  autres ,  com- 
me le  nôtre  p.opre. 

(  a  )  V^os  ex  pâtre  diabolo  c/lis.  lod».  8.  44, 
{b)  Puh'.icanobisôc  commuiiisoraeio,  &  qiiando 
Dramu5 ,  non  pro  uno  ,  fed  pro  to:o  populo  oiamus. 
Quia  totus  populus  unum  funiu.^ ,  Dcus  pacis  &  con- 
fotïïx  tT)."£;ifter  ,  qui  docuir  uniutem,  fie  oiarc  unum 
pro  omiîibus  voluit,  qudmodo  in  uno  oiii,ncs  ipfe 
Doruvic.  Cjbr.tle  «rat.  Dom. 
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5*".  C  cl\  pour  nous  donner  lieu  de 
confidercr  tous  ceux  qui  font  dans  le 
corps  de  l'Eglitc  de  ]c(us  Chrift ,  com- 
me nos  fieres  ,  îk:  de  renoncer  â  l'or- 
gueil &  à  l'amour  propre  ,  qui  nous 
porte  à  nous  élever  au-deifus  des  au- 
tres. Un  Chrétien  ne  devant  eftimerni 
dans  foi  ,  ni  dans  les  autres  ,  que  la 
feule  qualité  de  membre  du  corps  de 
Jefus-Chrift  ,  &  ne  devant  chercher 
que  la  fanté  de  l'amc  dans  ce  corps  de 
Jefus-Chiill  (  a). 

Ainfi  les  riches  &c  les  puifTàns  du  fîé- 
cle  ,  s'ils  lont  Chrétiens  ,  trouveront 
dans  ces  premières  paroles  de  h  prière 
qui  nous  eft  commune  à  tous  :  uio  av^r- 
tifïèment  filutaire  >  de  ne  pas  traiter 
avec  mépris  ,  ni  avec  fierté  les  pauvres, 
&  les  perfonnes  de  balîe  extradlion , 
puilqu'en  parlant    à    Dieu  devant  qui 
tout  eft  peuple  ,  ils  difent  avec  eux  «0- 
tre  Père  ;  &  c]ue  la  grâce  du  Chi  iftia- 
nifmcqui  opère  fouvent  avec  plus  d'ef- 
ficace dans  les  petits  ,   que  dans  les 
grands  ,  ne  connok  point  ces  diftin- 
ûions  ,  &  ces  prérogatives  que  la  naiC- 
fance  &:  la  fortune  ont  établis  parmi  les 

(  -1    Non  crgo  qu^rat  quifquam  in  corporc  CliriAi, 
jù(i  Umatcni^  */Ln^.  m  Pf.  i  ^o. 

B  iij, 
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hommes,  mais  qii'écanc  tous  entrés  dans. 
la  famille  de  Jelus-Chrift,  où  les  pre- 
miers feront  les  derniers  ,  de  les  det-» 
nicrs  feront  les  premiers  -,  ils  doivent  fe 
regarder  comme  les  cnoyens  d'une  mê- 
me Ville  3  &  les  domeftiqnes  d'un  mê- 
me maître  y  ce  qui  met  entr'eux  anô 
éf^alité  de  condition. 

4".  C^eft  pour  nous  avertir  d'étein- 
dre en  nous  toutes  les  femences  de  hai- 
ne &c  de  divifion  >  que  nour.  pourrions, 
avoir  contre  nos  frères  ,  comme  étant 
contraires  à  cette  union  parfaite  que 
nous  devons  avoir  avec  eux ,  en  qualité- 
de  ri^cr-ibres   du  même  corps. 

i?i*  Sè'rcit-il  défendu  de  dire  moti  Perey 
su  lieu  de  d're  Jiotre  Père  ? 
'  R.  On  ne  doit  point  changer  les  paro- 
les que  Jefiis-f  htiil:  nous  a  prefcvines  èia 
técirant  rd'aifon  Dominicale  -,  mais 
dans  totite-aurrr  pricie  on  pourroit  dire 
mon  Pe'C  ,  comme  on  dit  touvent ,  mon 
Dieu  ,  mcn  Sattrcr,  &cc, 

D.  Pourquoi  dit-on  dans  l'Oraifon 
Dominicale  que  Dieu  eOdans  les  Cieujc, 
puifq  j'il  ti\  par-toL^t ,  <?<:  qu'il  remplit  le 
ciel  6c  la  terre  par  (on  immenlitc  ? 

P*  On  dit  que  Dieu  eft  dans  les 
Ckux ,  parce  cjue  c'efcU  qu'il  règne 
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d'une  manicrc  paviiculiere,  qu'il  y  e(l 
parfairemencobvi  ,  C<c  enfin  qu'il  y  ci\ 
vu.  Car  on  dit  qu'une  choie  eil  ,  où 
elle  cil  vue  \  c'clt  pourquoi ,  quoique 
nous  (oyons  Lilcp.uirblcs  de  l  are  de 
Dieu ,  6c  qu'il  foit  vrai  de  tous  les  hom- 
mes ,  comme  dit  laint  Paul  ,  qu'ils  vi- 
vent ,  qu'ils  fc  meuvent ,  de  qu'ils  lont 
en  Dieu  -,  le  même  taint  Paul  ne  laillc 
pas  dire  qu'après  la  rélurredkion  ,  nor.s 
(crons  toujours  avec  le  Seigneur  ;  E  tfic 
femprr  cuni  Domino  erhtuf, 

D.  Pourquoi  Jefus-C  hrift  nou<;  ap- 
plique-t-il  par  cette  Ornilon  ,  àconlide- 
rer  Dieu  dans  le  ciel ,  pluîôt  qu'ailleurs^ 

R.  Pour  nous  avertir  que  nous  de- 
vons nous  (éparcr  de  l'amour  des  cho- 
Tes  du  monde,  «Se  nous  marquer  que 
la  terre  doit  être  regardée  comme  un 
lieu  d'exil ,  &  qae  notre  véritable  pa- 
trie eft  le  cid  ,  où  nm^s  devons  tendre 
par  des  défirs  continuels ,  afin  d'y  voir 
&:  d'y  polîeder  Dieu  qui  y  étale  toutes 
Tes  mn^rnificcnces  6c  toute  (a  îirandeur, 
qui  nous  cft  comme  cachée  pendant 
que  nous  Tommes  fur  la  terre* 


B  iili 
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CHAPITRE    III. 

Sur  la  première  demande  de  FOraifo» 

Dominicale  :■  Qiie  votre  nom  foie 

fanctifié. 

D.  Ty  Ourquoi  demandons-nous  avant. 

JL  toutes  chofes  la  fandtification  du. 
nom  de  Dieu  ? 

R,  Parce  que  la  charité  qui  doit  être 
le  principe  &c  la  règle  de  nos  affedions 
6c  de  nos  défirs ,  veut  que  nous  les  rap- 
portions principalement  a  Dieu  de  nous 
oblige  à  l'aimer  par-defTiis  toutes  cho- 
fes ik  plus  que  nous-mêmes  j  elle  nous, 
oblige  aufli  à  préférer  (a  gloire  ôc  (c$. 
intérêts  à  notre  propre  utilité. 

/^.  Eft-il  nécelTairede  demander  que 
le  nom  de  Dieu  foit  fanditié  ?  peut- il 
arriver  quelquefois  qu'il  ne  foit  pas. 
faint ,  de  qu'il  ait  befoin  qu  on  le  fan-, 
dtitieî 

R.  Le  nom  de  Dieu  (a)  tù. toujours 
faint  5c  terrible  par  lui-uiênie  ,  mais  il. 
ne  l'eQ:  pas  toujours  dans  l'efprit  de  dans, 
le  cœur  de  tous  les  hommes  comme  il 
devroit  l'être ,  Ôc  c'ell  en  cette  manière 

t»J)  Sain^um  &  terribik  nonacnejus.  Pf.  iio,  ^. 
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«jue  nous  (ouhaitons  qu'il  loic  laint  & 
ran(5lific  ,  c  ell-à-diie  ,  qu'il  foit  loué , 
relpcdté  ,   ik  adore  :  cependant  quel- 
que honneur  Se   quelque  gloire    que 
nous  (ouh.iirions  lui  piocurei' ,  nous  ne 
pouvons  lui  ajouter  de  nouvelle  perfc- 
ûion ,  ni  aucun  degré  de  flûnteré  qu'il 
n'air  pofTedé  de  toure  écerniré  :  Car  (oit 
que  nous    demandions  que  Ton  nom 
adorable  foit  connu  des  Gentils,  de  que 
Ton  Royaume  s'augmente  de  plus  en 
plus ,  ou  que  ceux  qui  croient  déjà  en 
lui  loient  parfaitement  fournis  â  fes  or- 
dres i  cette  connoilîance  du  nom  de- 
Dieu  5    cet    aggrandilTement  de    fon 
Royaume  ,   Se  cette  loumiflion  à  Ces 
Commandemens ,  font  des  chofes  qui 
ne  font  point  efTentielles  à  Dieu  ,  qui; 
font  routes  hors  de  lui,  &  qui  regar- 
dent purement  fa  gloire  extérieure. 
D,  Qii'elVce  que  le  nom  de  Dieu  > 
R.  Le  nom  de  Dieu  marque  fon  cf- 
fence  :  &  comme  le  nom  que  Dieu  a' 
pris  eft ,  ie  fias  celui  qui  fûts  {a)\  il  nous 
a  appris  par-li  à  le  regarder  comme  la 
plénitude  de  tout  être,  qui  comprend 
tout  i  à  qui  l'on  ne  peut  rien  ajouter ,. 
qui  eft  incapable  de  changement,ô:  qvii^ 
n'a  ni  commencement  ni  lîn. 

(  ^  )  Ego  fum  c^qi  fum,  B-y- 
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jD.  Qii'ed  ce  que  ian<StiiîeE  le  noiîi. 
ce  Dieu  ? 

Ceft  rhanorer  lainremenc ,  &  par  un-. 
culte  qui  ait  la  relif^ioii  poui"  principe.. 
Car  c'ell  le  fens  cie  ce  mot  dans  lEcri- 
ture  (a) ,  ou  il  eil:  pris  pour  rendie  uti 
cuke  de  un  honneur  réglé ,  de  preicrit 
par  la  Religion. 

D .  Q^îc  demandons-nous  donc  à  Dien- 
par  ces  paroles,  ue  votre  nom  fait  fAnaijief 

R.  Nous  lui  demandons  que  Toa 
nom  f  c'eR-à-dire  ,  tout  ce  qu'il  eft  ,. 
puifque  le  nom  <ie  Dieu  comprend  tout 
l'être  de  Dieu ,  &  tous  fes  divins  attri^ 
feiits  )  (oit  glori-hc  par  toutes  les  créatu- 
res j  qu'elles  en  reconnoiffent  &:  en  ré- 
vèrent la  faimecé ,  de  qu'elles  {oient  per- 
fnadées  qu'il  n'y  a  rien  qu*on  doive  plus, 
cramdre  qnede  Toffenfer. 

D.  Qtiel  eftle  ciilre  que  nous  deman- 
dons qui  (cit  rendu  à  Dieu  1 

R  C'eft  celni  qui  lui  elt  dû.  Or  le- 
eul:e  dû  a  Dieu  cft  le  culte  de  la  Loi 
nouvelle,  q'r  confille  dans  l'amour ,  ou 
da;  s  la  foi  onerarrepar  l'amour  :  tout 
aurrc  cuire  ne  fatislair  point  au  devoir 
delà  Relîi'ion  envers  Dieu.  Ainfi  en 
de^n^^Hidant  à  Dieu  ce  culte  ,pous  lui<léi 
juandons  Ton  amour,  nous  lui  deman- 


De  l*Orai5on  Dominicaie.  55 
cîons  rnccomplillemcnt  de  Tes  Coin- 
inandcmens ,  nous  lui  demandons  l'ob- 
fervation  des  voeux  de  norre  Baptême  *, 
nous  lui  demandons  enhn  la  pratique 
fidclle  de  ion  faint  Evangile.  Mais  nous 
demandons  toutes  ces  choies,  non  pour 
nous  ,  mais  pour  Dieu  -,  comme  des  de- 
voirs aufqucls  nous  fommes  obligés  en- 
vers lui,  &c  comme  des  hommages  qui 
lui  font  dûs  &  qui  ne  lui  peuvent  être 
rcfulcs  fans  injufîice. 

D.  Qiielle  dl  l  crendue  de  cette  de- 
mande ? 

R.  Comme  on  y  demande  à  Dieu  la 
fandtification  de  Ion  no'.n  ,  on  y  doit 
comorendre  toutes  les  manières  de  do- 
riner  Dieii ,  &  toutes  les  perfonnes  qui 
le  peuvent  glorifier.  Ainfi  à  l'égard  des 
inndcles  qui  ne  connoiirent  point  Dieu, 
on  lui  demande  pour  eux  par  cette  de-^ 
mande  ,  qu'il  les  mette  ,  en  les  convcr- 
rirtant  oar  fa  ^race  ,  en  état  de  le  Mori- 
ner  :  A  l'égard  des  juftes  ,  on  lui  de- 
mande fclon  fiint  <^yprien  3c  faint  Au- 
guftin  f  a)  ,  qu'il  leur  fade  la  grâce  de' 
continuer  de  (ancliner  (on  nom  en  per- 

(<)  Oratc  ut  lur  voluiitas  Dci  in  infiùclibus ,  ficut 
în  eis  {jui  jam  f.dcicî  ("une  ,  ut  ipfis  ctiam  po.'camti?  fi- 
dcin  qtiam  fiddcs  lubcnt  .^h^.  Bpiji.  1 07.  aU  /^itulem 
nuiit  XI-]. 

B-.-J. 
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kvcrant  dans  la  juftice  ,  ôc  cela  dansr 
toures  leurs  adions ,  en  pratiquant  ce. 
piécepre  de  lamt  Paul  :  Soit  que  vous 
mangiez ,  foit  que  vous  buviez  ,  faites, 
tout  pour  h  gloire  de  Dieu. 

D.  De  quelle  manière  peut-on  fan- 
étiFiei'  le  nom  de  Dieu  t 

R'  faj  1°.  On  le  fandlifie  par  les 
penlées,  en  excitant  en  nous  des  fenti- 
niens  intérieurs  de  révérence  ,  d'adora- 
tion &c  d'amour  ,  &  en  craignant  fut 
toutes  chofes  de  l'offenfer. 

1®.  On  le  fandtitie  par  les  paroles ,  en 
témoignant  extérieurement  le  refpeâ: 
i}?térieur  qu'on  a  pour  lui ,  ôc  en  l'inf-» 
pirant  aux  autres.. 

3^.  On  le  Tandifie  par  Tes  adions ,  en 
menant  une  vie  exemplaire ,  qui  porte 
les  hommes  à  louer  Dieu  ,  6c  qui  im^ 
prime  une  haute  idée  de  la  (ainteté  du 
ChrirtianiHiie. 

jD.  Avec  quelle  difpofition  hut-il  fair 
r^e  à  Dieu  cette  demande  ? 

^.  Avec  un  défir  fincere  de  confacrec 

(  a  )  S.tr.Hifcetur  nomen  ttuim.  Non  quod  opcemuj 
Deo  u:  fanctif^ccuir  oracionibus  nollris,*  (e«J  quod  pe- 
tamus  ab  eo  u:  nomen  ejus  fanftificetur  in  nolri^r-, 
fcd  quia  ipfe  dixit ,  faiiûi  eftote  ,  quoniam  ego  l'an- 
Aus  A'm.  Id  perinius  &  rogamus ,  ut  qui  in  baptif- 
mate  fandiHcati  fumus ,  in  eo  quod  elfe  ccpimus  ,  pcr- 
fçyeremus.  Cy^^r.  de  orat.  Douk 
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route  f:i  vie  à  gloriher  Dieu ,  6:  à  le  faire 
glorihei  par  les  .uitres. 

D.  Quelle  inihuclion  doit-on  tires 
«le  cctcc  prcuiiere  demande  de  l'Oiai- 
fon  Dominicale  ? 

R,  i"^.  Elle  nous  apprend  ('  a  )  que  le 
defir  que  Dieu  foie  glorifié  eft  elîcn- 
tiel  à  un  Chiéticn  :  que  la  gloire  de 
Dieu  doit  être  ion  premier  ^  ion  prin- 
cipal objet  -,  l'i:  que  qui  n'a  point  ce  dé- 
fit ,  n'eft  point  vraiment  Clucrienj  puif- 
qu'il  n'eft  pas  dans  les  dirpolitlons  d:C 
dans  les  fentimens  vcrirablenient  nccef- 
faires  doiu  récicer  l'oraifon  des  Chré— 


1 
tiens. 


1°.  Elle  nous  apprend  que  ce  que 
nous  devons  principalement  haïr  dans 
le  péché,  c'eft  qu'il  déshonore  Dieu, 
qu'il  le  blalpheme  ,  ^  qu'il  porte  les 
autres  à  le  blafphemer  ,  en  décriant  le 
ChriftianiCme  ,  en  portant  les  hommes 
à  méprifer  la  vertu ,  en  les  attirant  à  l'i- 

(  '*  )  Cum  vcrè^  in  Oraiionc  Domiuicx,  Deo  Pa- 
tri  dicimus ,  funâiifiirlar  tiotncn  t. '."m  ^  qiiij  aliud  di- 
cimus ,  quàm  ut  nome  a  c|us  fand-ihceau  in  nobis  -, 
giioJ  cum  j.xm  pcr  lavacrum  rcgcncraiioiiis  erfl-ulum 
nt ,  quarc  quotidic  à  fidclibus  pofcitur  ?  Nifi  ut  in  c«, 
quod  Kaéiuni  dljn  nobis ,  pcifevcictut  à  nobir.Nam 
&  B.  Cyprianus,  hoc  lie  intelligit ,  cxponens  quippc 
camdem  orationcm  :  dicfmus  ,  inquit,  fituFnfiieU» 
numcn  tuum  j  non  quod  optcjrius ,  ô<c.  Sn^ra. . 
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niicatîon  àts  vices  qui  deshonorenr 
Dieu ,,  (Se  qui  iui  ravifïent  la  gloire 
qui  iui  cft  due  ,  pour  la  transférer 
aux  crcâtuies ,  qui  foiu  L'objet  de  kurs^ 
pallions. 


CHAPITRE     IV. 

Sur  la.  féconde   demande    de   FOraiJon 

Dominicale ,  Q_ae  vorre  Royaume 

arrive. 

D.  /^  Uel  cft  le  règne  de  Dieu,  qui 
v^  eft  l'objet  de  cette  demande  ^ 

R>  C'eft  principalement  le  règne  par- 
liait  5  &  confommé  ,  par  lequel  Dieu  ré- 
gnera tellement  fur  la  focieré  de  fes  Elus, 
qu'il  n'y  aura  rien  dans  leur  eiprit ,  ni 
dans  leur  corps  qui  rélille  à  fon  clprit , 
&qui  ne  lui  (on  parfaitement  afîuetti  :. 
ce  qui  n'arrivera  que  lorlque  Jelus- 
Chrift  prcicntera  à  ion  Père  tous  les 
Elus  comme  la  conquête  -,  c'eft  à-dire , 
après  le  jour  du  jugement. 

C  eft  cet  état  qu'on  peut  appeller  la 
confommation  entière  de  toutes  chofes, 
a  la  glorification  parfaite  de  Dieu  -,  qui 
donnera  lieu  à  Jefus-Chriftdedire  ab- 
fclument  de  tout  l'ouvrage  dont  Dieu 
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Fa  chargé ,  qu'il  ç[\  achevé  6c  conlom- 
me  :  Coîifti'  /  ejî  ;  comme  il  l'a 

du  lur  la  Ci^  ..  ^:..nt  prêt  de  mourir  , 
à  l cgard  de  le;  foiiffrances,  «S:  du  mé- 
rite de  la  rédemption  des  hommes.  Je- 
(us- 1.  hnll  entrera  alors  dans  un  repos 
éternel  &  da-'s  h  dernière  Ipleiideiir  de 
la  gloire  de  fon  Pe.e  :  Dieu  fera  alors^ 
adoré  pa  hitemenc  dans  ion  Trône  , 
pleinement  obéi  par  les  Anges  &  les- 
hommes ,  &  par  ion  Fils  même  ,  qut 
honorera  plus  luvleul  (Ii  Royauté  ,  que 
toutes  les  créatures  ensemble  *,  puifqu'il 
ne  peut  y  avoir  i\^\\  d  égal  à  l'honneur 
qui  eft  rendu  par  un  fujet  infini ,  ôC 
égal  à  celui  m^me  à  qui  il  eft  aluijetti  î 
c  ed'donc  là  proprement  le  règne  de 
Dieu  ,  qui  (crt  d'objet  a  cette  demande.. 

D.  Pourquoi  faut-il  defirer  ce  règne 
de  Dieu  î 

R.  Parce  que  ce  fera  alors  que  Dietr. 
fera  parfa  tement  glovihé  ,  &  qu^  nous 
jouirons  de  la  parfaite  juftice  ,  par  la 
dellrudbion  entière  du  péché  \  ce  quil. 
doit  être  le  but  de  nos  deiirs. 

7).  Eft  il  permis  de  nous  defîrer  ce- 
Royaume  pour  nous-mêmes  ,  6c  pout 
notre  intérêt  ? 

R.  Le  defirer  pour  nous-mêmes ,  S^- 
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le  defiier  pour  Dien  ,  c'cft  la  même  chcf- 

fe  y.  loifque  c  ell  la  charité  qui  le  deiue  , 

car  elle  ne  delue  le  Royaume  de  Dieu 

pour  loi,  qu'ahirde  lui  ècre  parfaitement 

unie   &  airujectie.  Elle  nous  rapporte 

donc  à  Dieu ,  &  non  pas  Dieu  à  nous. 

Ainfi  ,  les  Peies  qui  expliquent  ce 
Royaume  de  la  demande  de  notre  béa- 
titude ,  oC  ceux  qui  l'expliquent  de  ce 
règne  de  Dieu  fur  nous ,  ne  doivent  pas 
être  confiderés  comme  differens.  Ce  rè- 
gne de  Dieu  fera  notre  béatitude  ,  & 
notre  béatitude  fera  le  règne  de  Dieu 
fur  nous. 

D.  Ne  s'enfuit-il  pas  de-là  qu'il  faut 
defuer  le  jour  du  Jugement  ?. 

R.  Cela  s'enfuit ,  (ans  doute ,  &  l'A-^ 
pôtre  famt  Paul  reprelente  ce  defir  com- 
me un  caractère  à^s  vrais  Chrétiens  , 
lorfqu'il  dit  (  /ï  ) ,  feJu^-ChriJî  comme  ju^ 
fie  juge  me  rendra  h  couronne  de  jufiïce , 
&  noh-feulement  k  moi  ,  mais  aujfl  à 
tous  ceux  qui  aiment  fon  fécond  avène- 
ment. Il  dit  ailleurs  (  h  )  que  tious  devons 

('')  In  relic]ao  repofita  eft  mihi  corona  iuftiuz  , 

^uajn  rcJdec  mihi  Dominus  in  illa  die     luftus  )udex, 

non  folùm  autem  mihi  ,  fed '&  iis  qui  oilij,unc  ad- 

Tentum  cjus.  :.  7 im.  4  f.  9.. 

{b)  Expcftantes  boatam  fpeni ,  &  ad. c  itum  glo- 

riae  magui    Dei  ,  fie   falvatoris  noftri   Jefu  ChriAi; 

25/.  i.  13.. 
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totts  vivre  dans  fauente  de  la  béatitude 
que  nous  efperons ,  &  de  Cavencmeut  du 
grand  Dfeu,&  notre  Sauveur  Jefits-Chrijî. 

Les  )uftes  de  Tancienne  Loi  ctoient 
marques  par  le  dedr  du  premier  avène- 
ment de  j  efus-  Cbrill  :  JJttnam  dirumpe- 
res  Cdlos,  Et  les  juftcs  de  la  nouvelle 
font  marqués  par  le  dedr  du  fécond. 
C  cft  pourquoi ,  l'Apôrre  dix  (  a  ) ,  que. 
touccs  les  créatures  gémiifent  6c  (oupi- 
lent  comme  les  femmes  qui  font  en  tra- 
vail d'enfant ,  dans  l'elperance  d'ccre  re* 
nouvcllées  &:  délivrées  de  la  feivitudc 
de  la  more. 

D.  Pourquoi  cette  difpofition  eft-elle 
BecelTiire  î 

R.  Parce  que  nous  devons  plus  nimec 
lefus-Cluift  que  nous-maiies  -,  or  re 
jour  lera  celui  de  la  gloire  conlommée 
&  de  (a  Royauté  paitaite,  non-ieule- 
ment  en  fa  perlonne,  mais  aulîi  en  celle 
de  tous  fes  mend^res.  Ce  joui"  fera  celui 
cù  la  juftice  de  Dieu  paroîtra  d.ins  tout 
Ion  éclat.  Enfin  ,  ce  jour  nous  unira  par- 
faitement &c  inféparablement  à  Jefus- 
ChrilK 

(d)  Scimus  cnimqucKl  omnis  crcatiira  iripemifcir, 
Se  parturit  ufquL'  adhiic  ;  non  folum  aiircm  il!a  ,  fcil 
9c  nos  ipfi  primitias  Ipiritùs  habcoccs ,  Se  ipû  iniu 
Qwi  jemimus.  /fw/i.  8.  v.  \i. 
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D.  Cecte  dirpolicion  renferme-t-ellc 
«n  delir  de  la  luoit  \ 

R.  Om  ,  piifque  c'eft  une  condition 
nécti  aire  pour  arriver  à  cette  parfaite 
juftKe  5  mais  ce  dciir  doit  être  réglé  par 
la  volome  de  Dieti ,  qui  nous  doit  faire 
defirer  de  mourir  dans  le  teras  que  la 
providence  divine  l'a  ordonné  ,  mais 
qui  nous  doit  faire  préférer  néanmoins 
notre  délivrance  par  la  mort  5  a  l'ccat  de 
fervitude  où  nous  fommes  avant  la 
mori-;.ce  oui  exclut  au  moins  les  defirs 
volontoires  d'une  lorç^ue  vie.  C'elf  ce 
qui  £ù:  diredlaint  Cyprien  que  ce  font 
deux  chofes  qui  fe  contredifeiit  de  cher- 
cher à  vivre  long-tcms  dans  le  monde  > 
&:  de  demander  dans  fes  prières  que 
le  Royaume  de  Dieu  arrive  bien- 
tôt (a), 

D.  Qiie  doit  on  donc  juger  de  l'a- 
mour de  la  vie  ,  &  de  l'attache  que  tant 
de  pe;  Tonnes  y  ont  \ 

R.  Certe  attache  peut  être  différem- 
ment confiderée,  félon  les  caufes  donc 
elle  nai: ,  &  les  degrés  où  elle  eft. 

La  vie  étant  un  bien  créé  ,  on  ne  peut 

•  («f  1  C'  mrarium  fibi  cft  &:  repuçnrnr  ,  ur  qii^ra- 
jniis  in  ;ci  culotiiù  vivere  ,  ubi  pctimus  leeuum  Dci 
▼clociier  advecis.-.  (-Jl-r^diorét,  Dowt. 
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f.limer  Tins  rapport  à  Dieu  ,  que  par 
cupidué  -,  or  i\  c^tre  cnpi  lire  cil  volon- 
rniie  ,  elle  cil  un  nt- ch  crt'edif  ,  qui  efl: 
grand  ou  peric  (elon  le  degré  auquel 
nous  l'aimons.  C'cll:  pourquoi  fainr  Au- 
giillin  dir ,  que  ce  n'ell  pas  allez  d'être 
cxei'^pt  de  lavarice  de  l'argent  j  mais 
qu'il  faut  éviter  aulli  l'avarice  de  la  vie  : 
éc  il  appelle  cette  dernière  avarice,  une 
horrible  avariceaine  avarice  terrible  (4). 

Ainfi  comme  Ton  eftoblic^c  de  haïr  en 
foi  toute  cupidité  3c  toute  avarice  ,  il 
faut  haïr  en  foi  l'amour  de  la  vie  ,  ren- 
dre à  s'en  délivrer  ,  3c  demander  à 
Dieu  cette  di(pofi:ion  :  autrement  on 
ne  peut  aller  au-devant  de  Jefus  Clirifl: 
avec  les  lampes  arder.tcs  c!c  la  toi  &c  de 
h  chariré,  comi-ne  L'Evangile  nous  l'oi'- 
donne. 

Mais  fi  cette  frayeur,  Se  cette  crainte, 
que  certaines  âmes  ont  du  jour  du  ju- 
gémenr ,  tk.  de  la  mort  même ,  vient  de 
ce  qu'elles  appréhendent  que  leur  vie 
3c  leurs  aétions  ne  puilFent  iLibfuler  â 
la  lumière  des  jugemcns  de  Dieu  *,  on 
doit  juger  cette  diipoficion  bonne,  quoi- 
qu'impai£ùte  j  pourvu  néanmoins  que 

(*)  Parumeft  carcreavaritiâ  pccunia:,  cave  av*p 
kiiifituyiije.  jiiig,  ftrm.  i9.  dt  di-verf.. 
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cette  diipofîcion  ne  nailVe  purement  que 
de  cette  crainte  des  jugemens  de  Dieu, 
&  non  de  l'attache  à  la  vie  &c  aux  cho- 
fes  piéfcntes,  ôc  qu'elle  les  pcvrte  à  fc 
punher  de  ulus  en  plus  ,  Ôc  à  travail- 
ler à  diminuer  cette  crainte  même,  par 
le  règlement  de  leur  vie  ,  de  la  prati- 
que des  bonnes  œuvres. 

Z).  Cette  demande  du  règne  de  Dieu, 
ne  contient- 1- elle  rien  pour  cette  vie  ? 

R.  On  y  prie ,  félon  S.  Auguftin  (a), 

premièrement ,  qu'il  nous  rende  dignes 

d'avoir  part  à  Ton  règne  -,  de  crainte  que 

lorfqu'il  arrivera ,  il  n'arrive  point  pour 

nous. 

Secondement ,  ceux  qui  font  déjà  éta- 
blis dxins  une  vie  fainte  >  demandent 
par  cette  prière  la  grâce  de  perfeverer 
dans  la  tainteré  qui  leur  a  été  donnée  r 
étant  certain  (b^  que  ce  Royaume  n'ar- 
rivera qu'à  ceux  qui  auront  perleveré 
iufqu'à  la  fin. 

(  a  )  Optamus  edam  venire  rc^num  efus ,  veniet  ic 
£  nolumus  -,  fed  optare  Se  oiare  ut  veniac  rcgnura 
ejus,  ninil  aliud  ell ,  quani  optare  ah  i'ilo  ut  dignes, 
nos  f.iciat  regno  (uo  ;  ne  forte  tjuod  abfit ,  veniat  & 
Don^iobis  veniat,  V"'^.  hont.  ^^..vf.rtc  ferm.  58.  t.  1. 

(  t>  )  Ergo  &:  iii  qui  jiru  fancli  fiiot  ,  quid  orant  , 
aifi  ut  in  câ '.an,:iiïaie  ,  quae  illis  data  eft  ,  perfcve- 
rent  ?  Kcqucenim  eis  aliter  vcniet  &  regnum  Dci  , 
quod  non  aliis  ;  fed  iis  qui  perfevcrant  ul'que  in  fi- 
mua,  ceruira  cfl  cdg  vcmmuau  Dt  dono  perj.  (.  3... 
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Troificmemcnt ,  dit  S.  Bernard  (4) , 
nous  demandons  que  le  règne  de  Dieu 
arrive  *,  parce  qu'il  n'eft  pas  encore  en- 
tièrement arrivé  en  nous  ,  &  qu'il  ar- 
rive tous  les  jours  peu  à  peu  ,  mais  ea 
ceux-là  feulement  qui  le  renouvellent 
de  jour  en  pur  dans  l  homme  intérieur  : 
car  à  melure  qne  le  règne  de  la  e^racc 
croît ,  la  puiflance  du  péché  diminue. 
Mais  tomme  ce  corps  mortel  appefan- 
tit  Tamc  5  nous  avons  (ouvent  beloinde 
dire  avec  l'Apotrc  :  Nous  faifbns  tous 
beaucoup  de  f au  es  ;  c'eji  pourquoi  nous 
di forts  fans  ceffe  que  votre  grâce  règne  de 
plus  en  plus  dans  notre  cœur ,  ce  qui  ne  féru 

(x>  Et  lo:  quod  quotiJiê  pctimus  in  oratione, 

cum  dicimus  Deo  ,  Aivei  i*t  regnitm  t-.utn.  Rcgnuin 

hoc  noncium  ex  toto  pet  venir  in  ncs ,  quotidic  umcn 

paulatim  advencat ,  (cnùmque  in  di^:  magis  ac  magis 

iilatat  teiminoî  (nos ,  in  lus  diin!<;xic ,  quorum  per 

Dci  adjutoiium  ,  intcvior  homo  renovatur  de  die  in 

diem.  In  quantum  ego  rcgnum  giaciaedilaïamr ,  in 

tantum  peccati  potJtas  niinuitui  i  in  quantum  vcrô 

njiuus  ell  adhuc.  pioptcrco'pus  morcis ,  quoJ  agg'-a- 

vai  auimam  ,  &:  obnccciiiiatcm  vercnda;  inl.abicaiio- 

■isutiquc  dcprimcntis  f^nfum  ,  multo  cogitanrcm  , 

nccclTc  iiabcnt  ctiani  qui  perfcÛiorcs  in  liac  mortali- 

tatc  vidcntur ,  conHrcri  fie  diccres.  In  mtdtis  ofltndi- 

muf  ormes j  ^ fi  (ixerirurs  tfnta  peaatiim  non  huùe- 

muj  ,  nos  il'l  1  fidf.cinuts  ^   \eritas  in  ri' Lis  n.n  <//. 

Quapropierorant  &  ipfi  Cmc  iiitermiffionc  dit  entes, 

itH-ieruAt  rey}îum  tiinm  ,  quod  non  crit  vcl  in  ipfis  con- 

fiimmatuni.  Quo  u  que  pcccatum  non  fclvcnon  rc- 

gnct  in  eorum  mortali  co;  pore  i  fed  nec  fi  omninô, 

ncc  cilc  pollit,  inimmortali  jam  corporc.  ^>f^.  de 

gntt.  O   Ub.arb.  c.  4.  n,  11. 
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accompli  parfaitement ,  que  lorfque  non' 
feulement  le  pèche  ne  ngiUïAp'us  dam  no- 
tre corps  mortel  y  mais  que  notre  ame  fera 
devenue  entièrement  i/Jtreccable. 

Outre  cela  ,  les  fidèles  en  demandant 
l'accioidement  du  legne  de  Dieu   en 
£ux,  demandent  par  coniéquent  la  di- 
minution de  l'amour  propre  ôc  de  la 
concupifcence  '-,  n'y  ayancque  cette  cor- 
ruption du  cœur,  que  l'Ecriture  appelle 
chair  ,  qui  fcrve  a  obllacle  au  règne  de 
l'elprit  de  Dieu  en  eux.  Ils  regardent 
cette  concupifcence  comme  un  tyran 
qui  les  opprime  ,  ôc  qui  tâche  de  s'em- 
parer de  leur  cœur  -,  ce  qui  leur  fait  crier 
à  Dieu  :  Domine ,  poffederunt  me  dornini 
ahfque  te.  Seigneur  ,  d'autres  maîtres 
que  vous  me  polTedenr.  Ce  ne  font  pas 
les  maux  de  la  vie  que  fuient  ceux  qui 
ont  l'amour  de  Dieu  dans  le  cœur ,  au 
contraire  ils  les  regardent  comme  des 
moyens  de  latisf :iie  à  Dieu ,  mais  c'eft 
la  doniination  du  péché,  fous  laquelle 
ilsgémiffent  qu'ils  confiderent .  6c  qui 
ieur  fait  demander  avec  ardeur  la  hn 
de  leurs  maux  ,  qui  ne  finiront  que  par 
le  règne  abfolu  de  Jefus-Chtift  fur  leurs 
.defirs  ,  «Se    ur  leur  volonté. 

D.  Otielles  inl"l:ru6lions  cette  demaw- 
de  contient-elle  ? 
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R.  Elle  en  conrienc  pluliears  tiès-i.n- 
porrances ,  ioïz  qu'elle  aie  pour  objet  le 
règne  (Je  Dieu  parfait  &:  achevé  dans 
l'autre  vie  ,  ioit  qu'elle  comprenne  le 
règne  tic  Iclpric  de  Dieu  en  nous  pen- 
dant cette  vie  •,  il  cfl  certain  que  pour 
lafiiire  fincerement  ôc  fans  liypociilie, 
il  faut  avoir  un  delir  lincere  que  Dieu 
Toit  le  maîtie  de  notre  aine ,  ce  qui  en- 
ferme une  forte  volonté  de  renoncer  à 
la  concupilcence  ,  ôc  de  sa(ru;cttiu  à 
Dieu.  Amfi  ceux  qui  ne  veulent  point 
fc  foumettic  à  Dieu  ,  6c  qui  ne  délirent 
point  la  vraie  béatitude  ,  qui  confille 
dans  une  foumiifion  parfaite  de  notre 
amc  à  Dieu  \  ne  peuvent  avoir  dans  l'ef- 
piit  qu'une béatiiude  charnelle,  quand 
ils  dehrent  d  ècre  heureux.  Or  tous  ceux 
qui  aiment  le  monde  ,  ^  qui  y  établif- 
lent  leur  bonheur  ,  qui  ne  (ouhairent 
point  de  foftir  de  l'elclavage  de  la  con- 
cupiicence,  «S:  c]ui  en  aiment  les  chaî- 
nes ,  font  de  ce  nombre  -,  Ôc  par  con- 
féqueiit ,  toutes  les  fois  qu'ils  pronon- 
cent ces  paroles  :  c^^''  votre  re;r  e  arri- 
ve ,  ils  font  un  menlonge  ',   puifqu'ils 
n'ont  point  dans  le  cœur ,  un  défit  flgni- 
lié  par  cette  demande. 
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2°.  Non-feulement  la  prière  de  ces 
perlonnes  eft  vaine  :  mais  elle  conciemt 
une  efpece  d'imprécation  contre  eux- 
mêmes.  Car  le  règne  qu'ils  témoignent 
fouhairer ,  Dieu  l'accomplira  fur  les  ja- 
des en  les  comblant  de  biens  &c  de  gloi- 
re ,  &  (ur  les  médians  en  les  chafTint 
<ie  (a  préfenc^  ,  de  en  les  accablant  de 
maux  par  la  rigueur  de  fa  juftice.  Ceux 
donc  qui  font  du  nombre  des  méchans, 
êc  qui  n'ayant  aucun  deiir  effecSlif  d'en 
fortir ,  demandent  à  Dieu  que  (on  rè- 
gne arrive  ^  lui  demandent  qu'il  les  pa- 
reille ,  puifqu'il  ne  fçauroit  régner  (ur 
«ux  qu'en  cette  manière. 

j'^.  Puilque  notre  patrie  ,  notre bon- 
iieur  5  ôc  norre  Royaume ,  ne  font  point 
dans  ce  monde  ,  ik  que  nous  n'y  fçau- 
•rions  arrivei  que  par  h  mort  ',  il  eft  clair 
qu'il  eft  eirentielà  tout  C  hrécien  ,  non- 
feulement  de  n'avoir  aucune  attache 
pour  cette  vie  ,  mais  même  qu'il  eft 
dans  l'obligation  de  dedrer  la  mort ,  ou 
de  travailler  au  moins  à  fe  mettre  en 
.état  de  la  délirer.  Car  ne  travailler  pas 
à  acquérir  ce  defir  ,  c'eft  ne  vouloir 
point  mourir  du  tout  •,  &  ne  vouloir 
point  mourir,  c'eft  ne  vouloir   point 

que 
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que  le  règne  cie  Dieu  arrive  ,  ôc  par 
conlcqueiu  commettre  un  mcjilonge  > 
en  rccitanc  rOraifon  Dominicale. 

4**.  Il  s'enluit  encore  de  cette  deman- 
de ,  que  c'eft  une  (pii  imalitc  peu  folide, 
Ôc  même  un  abus  que  de  prétendre 
qu'il  faut  être  indifteient  à  la  béatitude, 
comme  quelques-uns  l'ont  prérendu  : 
puilquc  Jcîus-Chtill:  en  nous  comman- 
dant cette  prière  ,  nous  a  commandé 
d'avou  dans  le  cœur  les  defns  qui  y 
foiit  expiin/cs. 

5^.  l^oui  faire  -ccrte  deminde  avec 
plus  de  fcrvcu!  ,  il  ell  bon  de  s'occu- 
per (ouvenc  l'eipiit  des  biens  de  l'autre 
vie  ,  &:  de  la  Kiicité  que  bieu  nous  y 
promet ,  ik  des  mileres  de  la  vie  pré- 
lente ,  dans  laquelle  nou:;  fommes  obli- 
gés de  combitiic  L-ns  cède  noue  con- 
cupilcence  &  notre  amoui  propre  >  qui 
nous  portent  à  oftenier  Dieu  ,  Ôc  nous 
mettent  en  danger  de  perdre  la  couron- 
ne éternelle;  qui  n'eft  promife  qu'à  ceux 
<jui. auront  Icgicimemcnt  combattu. 


VOraif.  Dont, 
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CHAPITRE   V. 

Sur  U  troifiéme  demande  de  COraifon 
Dominicale  ,  Que  votre  volonté  foie 
faite  dans  la  terre ,  comme  elle  l'ell: 
dans  le  Ciel. 

D,  /^A  Uelle  liaifon  y  a-t-il  entre  cette 
V^  demande  de  la  précédente  î 
R.  La  liaifon  eft  eiïentielle ,  il  faut 
faire  la  volonté  de  Dieu  pour  entrer 
dans  le  ciel ,  puifque  Jefus  Chrift  dans 
TEvangilc  nous  (  a  )  afllue  que  tous 
ceux  qui  difent ,  Seigneur ,  Seigneur  , 
n'entreront  pas  pour  cela  dans  le  Royau- 
me des  cieux ,  mais  celui-là  feulement 
qui  fiit  la  volonté  de  fon  Père  :  il  eft 
donc  naturel  que  ceux  qui  défirent  pof- 
feder  ce  Royaume  demandent  à  Dieu 
i^ue  fa  volonté  loit  faite  *,  c'eft  la  raifon 
pour  laquelle  cette  demande  eft  jointe 
immédiatement  a  celle  du  Royaume  du 
ciel. 

Z>.  Sommes-nous  tous  obligés  de 
iaire  cette  prière  ,  &  de  demander 
que  la  volonté  de  Dieu  foit  faite  î 

(  a  )  Non  omnis  qui  dicit  mihi,  Domine.  Domine, 
intrabic  in  regnum  caclorum,  fed  qui  f:;citvoluntatem 
Parris  niei  qui  m  caclis  ell ,  ipfc  inirabit  in  regnum 
Lxiorum.  Mat: h.  7.  xi. 
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R,  Cette  demande  regarde  générale» 
ment  tous  les  hoinnics ,  juftcs ,  &  pé- 
cheurs. Les  pécheurs  ne  lont  coupables 
que  parce  qu'ds  (uivent  leurs  défirs  dé- 
règles ,  &  qu'ils  font  la  volonté  de  la 
chair  j  amfi  ils  ne  peuvent  fortir  de  l'é- 
tat du  péché,  qu'en  (e  (oumettant  aux 
ordics  de  Dieu,  6c  obciilant  à  la  Loi,  ce 
qu'ils  ne  içauroien:  taire  (ans  le  lecours 
de  fa  grâce  :  les  juftes  ,  à  la  vérité  ,  tant 
que  l'aiiiour  de  la  juftice  règne  dans 
leur  cûCvir  ,  &  que  leur  efpvit  ert  éclairé 
xies  lumicics  d'une  ioi  vive  &  ogilT-mre 
par  la  charité  ,  font  arienrits  à  connoître 
ics  Llellems  de  Dieu  ,  prompcs  &  hdé- 
les  à  les  exécuter  \  mais  tout  juftihés 
qu'ils  (ont ,  ils  ne  lailïent  pas  d  epiou- 
ver  dans  cet  état  des  réfillances  ,  ôc  des 
diâîcuhés  de  la  part  de  la  concupilcen- 
ce  qui  n'eft  jamais  entieremtnc  détrui  e, 
■ôc  -qui  fe  répandant  dans  tous   leurs 
membres ,  les  excite  ,  &  les  porte  con- 
tinuellement au  mal  *,  de  forte  qu'ils  ont 
iieu  de  craindre  qu'étant  léduiis  &c  em- 
portés par  fes  charmes  (*?)  ,  ils  n'aban^ 
donnent  le  chemin  du  (àluc ,  Ôc  ne  fe- 


(a)  Dct  vobi";  cor  omnibii";  ut  ccbris  cuni  &:  fa- 
ciatiscjus  voluntatcm ,  corde  magno  &  animovolcn- 
li.  1.  Mailiéib.  1.5. 

Cij 
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couent  enfin  le  joug  du  Seigneur  :  c'eft 
pourquoi  ils  ne  font  pas  moins  obligés 
île  faire  avec  ardeur  cette  prière  ,  afin 
que  Dieu  les  fafTe  marcher  avec  un  fer- 
me courage  Ôc  fans  interruption  dans  la 
voie  de  fes  préceptes. 

D.  Quels  font  les  motifs  qui  nous 
engagent  à  faire  cette  demande  ^ 

i^.  Il  y  en  a  piufieurs  qui  en  démon- 
trent la  néceflité. 

i*^.  Les  maux  infinis  qui  ont  fuivi 
ia  defobéifiànce  de  nos  premiers  Peres- 

C'eft  bien  aiTez  que  nous  foyons  les 
héritiers  de  leurs  peines ,  fans  que  nous 
le  foyons  de  leur  révolte  *,  nous  ne  fen- 
cons  que  trop  combien  leur  a  coûté  â 
eux  &  â  nous  le  mépris  qu'ils  ont  fait 
de  la  volonté  de  leur  Créateur ,  pour 
n'en  pas  demander  l'accompliflement. 

1*^.  L'état  déplorable  où  font  réduits 
ceux  qui  fe  laident  tyranniier  par  cet^ 
te  Loi  des  membres  dont  parle  faine 
Paul  (  4  ) ,  qui  deviennent  le  jouet  de 
leurs  pafTions  (b) ,  ôc  qui  fuccombenc 
lâchement  dans  les  combats  continuels 
que  fe  livrent  la  chair  &  refprir. 

3^.  L'honneur  Se  la  gloire,  la  paix, 


jf  a)  Rim.  7.  Z3-. 
(h)  Gai.  j.  17. 
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les  confolarior.s  6c  les  autres  biens  que 
procurent  l'obéill  ncc  &  h  (bumillion 
parfaite  aux  ordres  de  Dieu  ,  puilque 
c'eft  régner  que  de  le  (ervir ,  &  que  Je- 
fus-Chiill  nous  déclare  fa)  que  quicon- 
que fait  la  volonté  de  fon  Père  qui  eft 
dans  le  ciel  ,  celui-U  eft  fon  frère ,  fà 
fœur  Ôc  fa  merc  ,  c'dl-à-dire ,  comme 
l'explique  faim  Bernard ,  qu'il  lui  fera 
uni  par  les  liens  de  l'amitié  la  plus  étroi- 
te ôc  la  plus  tendre. 

4^.  L'exemple  du  Verbe  incarne  qui 
a  été  obéi.lIànt  julqu'à  la  mort ,  &  qui 
aux  approches  de  fi  Pallion  a  facrifié  à 
la  volonté  de  fon  Père  les  fentimens  les 
plus  naturels ,  la  triftelTe  ,  la  crainte  Ôc 
les  répugnances  de  ion  humanité  fainte, 
qu'il  voulut  bien  relTenrir  pour  le  fou- 
tien  &c  la  confolation  dc:s  foibles ,  &c 
pour  nous  apprendre  jufqu'où  nous  de- 
vons porter  l'obcidànce. 

5  ®.  L'exemple  des  Saints  tant  de  l'an- 
cien que  du  nouveni  Teftament,  par- 
mi lesquels  nous  n'en  voyons  prefque 
aucun  qui  n'ait  demandé  à  Dieu  la  grâce 
d'accomplir  Çà  volonté  avec  beaucoup 


(a)    Quicumque  cnim  fcceiit    voliinratcm  Patris 
ci  qui  in  cnclis  cU  , 
Ut  en.  AUnh.  Il, 


mci  oui  in  cnclis  cU ,  ipfc  meus  fratcr  ,  &  foror  &  iua- 


C  iij. 


54      StcoNDE   Instruction. 
d'ardeur  ik  d'inftance,  &  qui  pour  l'ob- 
teniu  ,  ne  Te  ioic  leivi  de   l'excellente 
prière  dont  nous  parlons ,  quoique  fou- 
venr  en  termes  differens*,  il  faut  avouer 
cependant ,  que  le  Prophète  Roi  eft  ce- 
lui de  tous  qui  l'a  demandée  en  plus  de 
différentes  manières,  comme  il  eft  aifé 
de  voir  d^ns  le  Pleaume  1 1 8.  qui  par 
cela  feul  mérite  d'être  récicé  avec  plus 
de  ■  erveur  &  d'attention  qu'on  ne  fait 
ordinairement. 

D.  Q^i'eft-ce  qiie  la  volonté  de  Tieu  î 
R.  Ceft  cette  raifon  divine  (elon  la- 
quelle Dieu  fait  ce  qui  lui  plaît,  ou  com- 
me faint  Auguftin  la  définit ,  c'eft  cette 
Loi  éternelle  qui  commande  de  confer- 
ver  l'ordre  naturel  &c  légitime  ,  &  qui 
défend  de  le  troubler. 

-D   N  eft  il  jamais  permis  de  vouloir 
autre  chofe  que  ce  que  Dieu  veut } 

R.  Comme  Dieu  ne  veut  rien  que  de 
jufte  (a) ,  de  qu'il  fait  tout  avec  fagefte, 
nous  aurions  ^rand  tort  de  vouloir  au- 
tre chofe  c]ue  ce  qu'il  veut.  Sa  volonté 
,eft  h  feule  règle  que  nous  devons  fui- 
vre  5  (ans  cette  règle  i.nmuable ,  point 
de  droiture  ,  point  de  vraie  vertu.  11 
nous  importe  de  nous  appliquer  à  U 

(  a  )  Onmia in fapienciâ fccifti.  P[.  iO}.v,  z^ 
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bien  connoître  i  &  fi  la  melure  ,  le 
nombre  ,  6c  le  poids  qu'il  employé  d.ins 
les  différentes  tiilpenlaaons  de  les  ja- 
gemens  6c  de  les  mileiicoides  (  4  ) ,  6c 
dans  la  dilpoluion  qu'il  faic  des  choies 
qui  anivent  natuiellemenc  dans  le 
monde  ,  ne  nous  fonc  pas  manifeftées, 
il  convient  de  l  adorer ,  '^  de  lui  taire 
un  lacnhce  de  nos  raiionnemens  61:  dç 
nos  foibles  lumières  :  mais  que  vou- 
dioient  les  hommes  ?  ce  leroit  peu,  s  ils 
fe  contentoient  d'avoir  une  volonté  dé- 
pravée ,  ils  voudroient  encore  pervertir 
U  volonté  de  Dieu  ,  s'il  écoi:  poflible  , 
Ôc  la  rendre  conforme  à  leur  cœur  cor- 
rompu ,  en  forte  que  Dieu  fît  ce  qu'ils 
voudroient  ,  au  lieu  qu'ils  doivent  fai- 
re ce  que  Dieu  veut  ,  6c  ne  s'eftimer 
heureux  que  lorfqu'ils  le  font. 

D,  La  volonté  de  Dieu  a-t-elle  tou- 
jours Ion  effet  ? 

R.  On  ne  peut  douter  de  cette  vérité 
fans  donner  atteinte  au  premier  article 
du  Symbole  (b)  ,  par  lequel  nous  fai- 
fons  profclîî  )n  de  croire  en  Dieu  le 
Pcro  tout-puilîant  -,  car  il  n'eft  appelle 


(  a  )  S.t,'.  II.  1 1. 

(  ^  )  Num  Dci  poiïuruu*  rcfiflcic  voluntaii.    Gen. 

C  uij 
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tout- p  LU  lia  ne  qu'à  caufe  qu'il  peut  tout 
ee  qu'il  veut  (a)  ^  &c  que  rien  n'eft  ca- 
pable d'empèchei'  Tefïec  de  la  volonté. 

D.  Les  hommes  peuvent  réfifter  à 
la  grâce  ,  aLiii  que  les  laints  Pères  &c  les 
Théologiens  l'ont  défini  ,  pourquoi  ne 
pounoient-ils  pas  aufli  réfifter  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  ôc  en  empêcher  l'exe-i 
cutioii } 

R,  Il  faut  mettre  quelque  différence 
entre  la  grâce  &c  la  volonté  toute-puif- 
{ante  de  Dieu.  Les  hommes  peuvent  ré- 
fifter  d  la  giace  (  ^  )  &  n'y  rdîftent  (ou- 
vent  que  trop  i  car  quoiqu'elle  aie  tou- 
jours l'elfet  que  Dieu  veut  qu'elle  air , 
elle  n'a  pas  toujours  celui  auquel  elle 
tend  par  {a  nature  ,  mais  il  n'en  eft  pas 
de  mèiP.e  de  la  volonté  de  Dieu.  Les 
hommes  peuvent  (  c  )  lui  réhfter  de  telle 
forte  que  leur  réfiftance  empêche  ou  re- 
tarde î'etfct  de  cette  diviiie  volonté  ,. 
puilqu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu  , 
comme  dit  le  Roi  Prophète  (d) ,  dans 
le  ciel ,  6^  fur  la  terre  ,  dans  la  mer,  ôc 
dans  les  abîmes ,  ce  qui  ne  peut  être 

{ ^  )  It  non  eft  qui  pofut  vdcz  relîftcre  volunuri, 
Efih.    M.  p.  &  M. 

(  b  )  T'oyez  la  in^lridlions  fur  le  Symbole,  tom.  i» 
(  c  )   ^.  Au^.  de  correp.  &  gv/ff.  c.  14, 
(ù)  Pf.  ilS.u.CTf  1J4.  <î.. 
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vrai  ,  s'il  a  voulu  une  chofe  Se  qu'il 
ne  Tait  pas  faire  ,  &  (i  la  caufe  pour  la- 
quelle il  ne  l'a  pas  fa.ce,  (  cq  qui  (eroic 
encore  plus  indigne  de  fa  grandeur  6c 
de  Ton  pouvoir  )  a  été  que  la  malice  &C 
ropiniâcrecc  des  hommes  y  ont  formé 
des  obftacles  qu'il  n'a  pu  vaincre.  Il 
n'arrive  donc  rien  dans  tout  l'Univers- 
(ans  fon  ordre,  ou  fans  fa  permilfion , 
&  bien-loin  (aj  que  les  volontés  re- 
belles &  injuftes  des  hommes  pervers 
puilTenc  empêcher  que  Dieu  ne  falTe  ce 
qu'il  veut ,  au  contraire  il  fait  tout  ce 
qu'il  veut  de  ces  mêmes  volontés  inju- 
ftes  &  rebelles. 

D.  Dieu  fait-il  ce  qu'il  veut  quand 
leshomuies  pèchent,  car  alors  ils  ren- 
verfent  Tordre  ,  Se  par  conféquent  ils 
agilTent  contre  fa  volonté } 

R.  Gardons-nous  bien  de  penfer  que 
Dieu  (oit  auteur  du  péché  ,  non  ,  i!  ne 
veut  point  l'iniquité  (  ^  )  il  permet  feu- 
fement  qu'il  y  ait  des  hommes  injufles,' 
itiais  il  ne  (ouffre  pas  qu'ils  fallent  im- 
punément >  ce  qu'ils  font  injuftemcnt , 
rout  fcrt  afes  delTeins  :  s'ils  fe  rendeiir 


(  4  )  Voluiuati  cnim  cjus  quis  rendit.  Rom.  9.  i  f.\ 
{'b  ;  Qtioniam  non  Dcus  volent  iniquicatcni  tu  es.' 

?/;  5. 1/.  j. 
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indignes  de  fa  bonté ,  ils  n'ëcliappenr 
■pas  à  la  juftice  ',  de  c'eft  en  cela  ,  dit 
faiiit  Aiiguftin  (a) ,  que  nous  devons  re- 
connoîrre  combien  lont  gr«?nds  les  ou- 
vrages du  Seigneur  ,  &c  qu'il  les  règle 
félon  toutes  Tes  volontés  avec  une  fa- 
gelîe  admirable  ôc  incomprehenfible  , 
puifque  les  Angers  ôc  les  hommes  ayant 
péché  5  c'eft-à-dire  ,  ayant  fait ,  non  pas 
ce-  que  Dieu  vouloir  ,  mais  ce  qu'ils 
vouloient  i  le  Créateur  ne  laifla  pas 
d'accomplir  ce  qu'il  voulut  par  la  vo- 
lonté de  ces  créatures  qui  feront  ce 
q^ii'il  ne  vouloir  pas.  Il  pourroù  à  la  ve- 
nté empêcher  tous  les  crimes  c]ui  fer 
commettent  ,  car  le  méchant  ne  peut 
rien  au'deli  de  ce  que  Dieu  permet  , 
êc  ce  qui  fe  fait  contre  fa  volonté  ,  ne 
fe  fait  pas  néanmoins  fans  fi  volonté , 
puifque  cela  ne  fe  feroit  pas  ,  s'il  ne 
k  permettoit  -,  mais  il  le  permet  très* 
volontairement ,  pour  des  railons  qui 
nous  font  cachées ,  &c  qui  n'en  font  pas 
moins  juftes  :  aimant  mieux  faire  un- 
bon  ufage  des  chofes  mauvailes,  &  ti- 
i-er  le  bien  du  mal ,  que  d'ôter  aux  hom- 
in  es  le  pouvoir  &c  la  volonté  de  le  comT 

(  a  )  \f agna  opéra  Domini,  cxquifita  in  onmes  vd« 
Itmtaces  ejus.  PJ.  110,1.2.. 
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mettre  ,  comme  il  pourroit  faiie  fans 
blefl'er  en  rien  leur  libcitc. 

Delà  il  s'enfuit  (a)  que  le  Dieu  tour- 
puillanc ,  loïc  qu'il  aie  compalîionde  qui 
il  veut  par  (a  mifericorde ,  (oit  qu'il  en- 
durcille  qui  il  veut  par  fa  juilice  ,  ni  ne 
fait  rien  injullement  (  b  )  ni  ne  fait  rien 
involontairement  ,  &c  qu'il  fait  abfolu- 
menttout  ce  qu'il  veut. 

D.  Il  eft  donc  inuîile  de  demander  à 
Dieu  que  fa  volonté  foit  faite  ,  puif- 
qu'elle  le  fait  toujours  de  manière  ou 
d'autre  ? 

^.  Ce  n  eft  pas  pour  Dieu ,  c'eft  pour 
nous  que  nous  faifons  cette  prière  i  car 
ia  volonté  s'accomplira  toujours  en 
nous  ,  encore  qu'elle  ne  s'accomplifle 
pas  toujours  par  nous.  C'eft  la  volonté 
de  Dieu  (  c  )  que  les  gens  de  bien  ré- 
gnent avec  lui ,  6c  que  les  méchans 
foient  condanncs  &  punis  ,  cette  vo- 
lonté ne  manquera  jamais  d'être  exécu- 
tée :  mais  dans  ces  deux  manieies  d  ac- 
complir la  volonté  de  Dieu  (  ^  )  i  il  y  a 
jugement,  &:  mifeiicorde  s  l'une  nous 
{croit  commune  avec  les  impies,  ôc  c'ell 

Ca)   Aitgiift.  EetLy.  c.   lo. 

(b)  R  m.  9.  18. 

(  c  )  5.  -ylug.  (erm.  48.  de  cli^verf.  6.5. 

(  d  )  Serm.  9.  tie  diiierf.  c.  C. 

C  vj, 
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ce  que  nous  devons  craindre  ,  l'aunC: 
ne  us  (era  particulière  avec  les  Saints  j 
Ôc  c'eftce  que  nous  devons  fouhaiter. 

D.  Les  Théologiens  ne  diftinguent- 
ils  pas  pluiieurs  fortes  de  volontés  eix 
Dieu  1 

R.  Sans  nous  arrêter  aux  différentes, 
notions  qu'ils  en  donnent ,  quoiqu'elles 
foient  fort  utiles  ,  il  lufHt  de  îcavoiF 
qu'on  veut  entendre  ici  par  la  volonté 
de  Dieu  (a),  principalement  celle  qu'ils 
appellent  communément  la  volonté  de 
figne  ,  c'elVâ  dire  ,  celle  qui  nous  cft 
connue  ,  ou  par  fçs  préceptes  ,  ou  par 
fes  conleils ,  ou  par  les  chofes  qui  arri- 
vent dans  l'ordre  de  la  Providence.- 
Ainfi  dans  cette  volonté  nous  compre- 
nons tout  ce  qui  a  rapport  au  (alut ,  la 
fuite ,  &  l'éloigiiement  de  toute  forte 
de  péchés  ,  la  néceflité  de  les  réparer 
par  la  pénitence,  la  deftrudtion  du  vieil 
nomme  ,  la  viéloire  furnos  pallions  ,  U 
pratique  des  bonnes  œuvres  ,  la  fidélité 
aux  devoirs  de  notre  état  ,  le  foulnîie- 
ment  &  rédihcarion  du  prochain, le  bon 
uCcgc  des  biens  &c  des  maux  de  cette  vie^ 
te  patience  dans  les  afïlidlions,  la  modè- 
le) Caih.Ccrc.  TridJ 
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ration  dans  les  honneurs,  dans  les  plai- 
fiis ,  dans  les  richelles ,  les  récompen- 
fcs  6c  les  chàrimens  ,  enfin  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  la  (andihcation  des 
âmes. 

D.  Qiiel  eft  le  fens  de  ces  paroles: 
{jue  votre  volonté  foit  f.nteen  la  tene 
comme  mi  ciel  /* 

R,  On  peut  dire  qu'on  y  demande  à 
Dieu  l'accomplillement  de  Tes  volor> 
tés ,  ou  par  noire  obcillànce  volontaire, 
ou  par  la  force  invincible  avec  laquclte 
il  exécute  tous  [qs  decrecs.  Ainii  par 
cette  demande ,  on  fe  joint  à  Dieu  ,  cà 
confcnt  d  toutes  (es  volontés ,  auiri-bieii 
â  celles  de  fa  juftice  ,  qu'à  celles  de  fa 
miféricorde  \  ôc  on  fait  par  avance  ca 
que  les  Elus  feront  au  dernier  iuGjementi, 
en  approuvant  tout  ce  que  Dieu  aura  fait 
pour  l'exécution  de  Ton  ouvrage.  On  ap'- 
prouve  donc  par- là  les  châtimens  que 
Dieu  exerce  fur  les  mcchans  en  cette  vie 
&C  en  l'autre ,  non  en  infultant  à  la  mi- 
fere  de  ceux  qu'il  punit  •,  mais  en  fe  rc^ 
jouillânt  du  règne  de  la  juftice  de  Dieu 
fur  eux  :  Car  comme  l'on  peut  avoir 
des  fentimcnsde  joie  dans  la  vue  de  la 
beauté  de  la.jufticc  ,  on  en  peut  aufïi 
demander  l'exécution. 
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On  peut  due  de  même  qu'en  de- 
mandant que  la  volonté  de  Uieu  loic 
faire  iiir  la  terre  j  commie  elle  Teft  dans 
le  ciel  i  on  fouhaue  que  la  volonté  de 
Dieu  (oit  accomplie  lur  la  terre  comme 
elle  le  fera  après  le  jugement  dernier  , 
c'eft-a-dire,lans  oppoluion  &c  fans  ré- 
lilbnce  :  Car  quoique  Dieu  fafTe  dès 
maintenant  tour  ce  qu  il  veut  dans  le 
ciel  6c  fur  la  terre ,  ce  n'eft  pas  néan- 
moins lans  réfiftance  :  les  méchans  Se 
les  démons  lui  refiftent  de  toutes  leurs 
forces.  Mais  c'eil  ce  qui  ne  fera  plus 
après  le  jugement ,  même  fur  la  terre  j 
parce  que  les  dém.ons  &  les  réprouvés 
étant  renfermés  dans  les  abîmes ,  où  la 
juftice  de  Dieu  les  précipitera  ,  il  n'y 
aura  plus  rien  qui  réiille  à  Dieu  dans  le 
eiel  ni  lur  la  terre.  C'eft  dans  ce  fens 
que  faint  Pierre  dit  que  nous  attendons 
un  nouveau  ciel  &c  une  nouvelle  terre, 
cil  'a  juftice  habitera.  Amli  ,  félon  ce 
fens ,  c'eit  la  dcllruclion  de  cette  réfif- 
ûance  des  démons  ôc  des  mcchans ,  & 
de  la  concupiicence  même  qui  refte 
dans  les  julles  ,  qu'on  demande  à  Dieu 
par  ces  paroles ,  que  votre  volonté  foit 
£aite  dans  la  terre  comme  elle  l'eft  dans 
le  ael.' 
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llparoîr  ncamnoins  plus  liaiple  d'en- 
tendre par  ces  paroles ,  que  les  hdéles 
dcsnandciu  à  Dieu  d'accomplir  Ta  vo- 
loncc  lur  la  terre  ,  comme  les  Anges  l'ac- 
complillent  dans  le  ciel  ,  non  avec  une 
ég.ilué  de  perfection ,  l  érac  de  cecce  vie 
n'crant  pas  capable  de  cette  entière  éga- 
lité i  mais  avec  une  perfec'lion  propor- 
tionnée :  Car  il  y  a  une  perte£tion  de 
cette  vie,  comme  il  y  a  une  perfection 
de  l'autre  >  ôc  c'cll  accomplir  la  volonté 
de  Dieu  fur  la  terre  comme  dans  le  ciel, 
que  de  l'accomplir  avec  la  perfection 
dont  les  hommes  (ont  capables,  comme 
les  bienheureux  l'accomplidcnt  avec  la 
perfection  qui  convient  à  leur  état.  Je- 
dis  que  ce  fens  eft  plus  (imp'e  ,  parce- 
qu'il  eft  plus  conforme  auxinftruôtiorîs 
que  les  Saints  Pères  tirent  de  cette  troi- 
liéme  demande. 

D.  Qiielles  font  ces  inftructions  ? 
/?.  La  première  eft  ,  que  cette  de- 
mande eftuneconfelîion  de  la  néceflité 
de  h  grâce  de  Dieu  ,  pour  accomplir  fes 
Commandemens  ,  qui  font  cette  vo- 
lonté à  laquelle  nous  demandons  d'o- 
béir -,  ôc  en  effet ,  en  demandant  â  Dieu 
que  Ca  volonté  foit  accomplie  ,  on  pro- 
tefte  que  c'cft  par  fa  grâce ,  &  non  par 
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notre  feule  volonté ,  qu'elle    peut  ècrc^ 
accomplie.  Cai*  ,  diz   faint   Auguftin  ,. 
qu'y  a-:-il  de  plus  infenfé  que  de  de- 
mander à  Dieu  ce  que  nous  aurions  en 
notre  puiflTanceV 

2^.  Nous  reconnoilTbns  par  cette  de- 
mande que  la  grâce  de  Dieu  nous  eft 
nécelTàire  pour  tous  Tes  Gommande- 
mei:^  -,  car  il  ne  nous  eft  pas  ordonné 
de  demander  d  Dieu  l'accomplilTemenr 
de  certaines  volontés  de  Dieu  ,  mai? 
de  la  volonté  de  Dieu  en  général  -,  pour 
nous  faire  entendre  qu'il  n'y  en  a  au- 
cune que  nous  puilîions  accomplir  par' 
nos  propres  forces  ,6^- fans  le  fecours- 
de  Dieu. 

5.®.  Nous  avouons  que  la  grâce  de- 
Dieu  ne  nous  donne  pas  feulement  le" 
pouvoir  d'accomplir  (es  Commande- 
mens  ,  mais  qu'elle  nous  donne  la  vo- 
lonté même  de  les  accomplir  :  Car  nous 
ne  demandons  pas  à- Dieu  que  nous 
puiflions  accomplir  fa  volonté,  mais- 
quelle  foit  fjite  ,  &:  qu'elle  foit  accom- 
plie j  c'eft-d-dire  ,  que  nous  en  deman- 
dons l'accomplilTement  effe6lif  Com- 
me toute  prière  doit  être  fondée  fur  la- 
foi ,  c'eftrà-dire ,  (ur  une  créance  ferme, 
que  ceft  Dieu  qui  fait  ce  que  nous  lui' 


De  l'Qraiçqn  Dominicale.  (^^ 
demandons  -,  il  fauc  qu'en  diùnt  celle- 
là  ,  nous  foyoïis  perfuadés  que  fi  Dieu 
l'exauce  ,  il  nous  teia  la  gince  ,  non  de 
pouvoii  accomplir ,  mais  d'accomplir 
ctfecl:ivemenc  (es  Commande  mens  v 
doùils'eniuit  que  c'eft  Dieu  qiii  opeie 
cet  accompUlFcmenc  par  (a  grâce. 

4"".  Cette  demande  nous  apprend 
qu  il  n'cft  permis  à  aucun  homme  de 
vivre  à  (a  fantaihe  ,  ni  de  faire  fa  volon- 
té :  Car  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  doive 
dire  cette  divine  prière  que  Jefus-Chiift 
nous  a  apprife  ,  ou  du  moins  fe  mettre 
en  état  de  la  pouvoir  dire.  Or  par  cette 
prière  nous  renonçons  à  la  conduite  dz 
notre  volonté  propre  ,  &  nous  prenons 
la  volonté  de  Dieu  pour  règle  de  la  no- 
tre dans  toutes  nos  aélions  ,  &  nous  de^ 
mandons  qu'elle  s'accompliffe  (ur  la  ter- 
re avec  autant  de  foumilîion  Se  d'exac- 
titude, qu'elle  s'accomplit  dans  le  ciel 
parles  AngeS(Sc  les  Bienheureux. 

5^.  Nous  devons  être  perfuadcs  quô 
ceux  qui  ne  font  point  dans  ces  di( poli- 
rions ,  Se  qui  font ,  comme  dit  l'Ecri- 
ture (jj  ,  /a  volonté  de  leur  chair  &  de 
leurs  penfces  ^  mentent  à  Dieu  cnluidi*» 
iîiQC ,  que  votre  volonté  foie  faite ,  puiC- 

(a)  Li^hcf.  1.   3u 
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que  ces  paroles  marquent  un  défir  qu'ils 
n'ont  pas,  ôc  qu'ils  ne  veulent  point 
avoir. 

CHAPITRE     VI. 

Sur  la  quatrième  demande  de  fOraifon 
Domintcale  :  Donnez-nous  aujour- 
d'hui notre  pain  de  chaque  jour. 

D.  /^  Ue    fignifie   cette  quatrième 
V^  demande  :  Donnez^ -nous  au- 
jourd'hut  notre  pain  de  chaque  jour  ? 

R,  Il  y  a  quelques  Pères  faj  qui  ont 
cru  que  ce  que  l'on  y  demande  à  Dieu , 
ne  fe  devoir  pas  entendre  d'un  pain  tem- 
porel ,  c'eR-à-dire  ,  dufoulagemient  des 
néceUirés  temporelles,  6c  que  cet  ob- 
jet étou  trop  bas  pour  avoir  part  dans, 
une  prière  fi  divine.  C  eft  aufli  le  fen- 
timenc  de  f.iinte  Therele  ,  &:  même  de 
quelques  Théologiens  très-  habiles ,  qui 
fe  fondent  parîiculierem.ent  fur  cette 
railon  -,  que  les  trois  demandes  précé- 
dentes é:ant  pour  Dieu  ,  &  ne  conte- 
nant que  des  prières  qui  le  rapportent 
diredement  â  fa  gloire ,  6c  celle  ci  étant 
la  première  des  quatre  autres ,  par  lef- 

(  a  j  HteTcnnn.  in  c.  ^  kUttb, 
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cjuelles  nous  deinandons  quelque  cho- 
(c  poai"  nous,  il  p'y  a  pas  ci  apparence 
que  ce  pain  quotidien  que  Ton  y  de- 
mande foie  le  pain  temporel.  Puilque 
ce  leroit  agir  contre  cet  autre  précepte 
de  Jc(us-Ch'.ill ,  qui  nous  v^rdonne  de 
chercher  en  premier  heu  le  Royaume 
de  Dieu ,  &  qui  nous  promet  que  tout 
le  relie  nous  fera  ajoute  comme  par 
furcroît.  Cherchez,  donc  premièrement ,  dit 
l'Evangile  {a) ,  le  Royaume  de  Dieu  & 
fx  jUjTice  y  &  tout  le  rcfie  vous  fera  donné 
comme  par  fltrcroit.  Mais  cette  raiion  , 
quoique  très-édifiante  par  elle-même, 
fuppole  premièrement  ,  qu'on  ne  de- 
mande rien  pour  foi  dans  les  trois  pre- 
mières demandes  de  TOrailon  Domini- 
cale 't  cependant  que  peut-on  demander 
de  plus  grand  pour  foi  que  le  Royaume 
de  Dieu ,  de  raccompliirement  de  Tes 
volontés  ?  Que  (i  l'on  réplique  que  l'on 
ne  demande  ce  Royaume  Se  cet  accom- 
plilïement  des  volontés  de  Dieu  ,  que 
pour  la  gloire  de  Dieu  ,  on  peut  répon- 
dre de  même  ,  qu'on  ne  demande  le 
pain  temporel  ni  les  autres  choies  qui 
iont  contenues  dans  les  quatre  dernières 

(rf)  Quarritc  primiim  rcgnum  Dci  .  5c  jiiftitiam 
«jus,  &  iuck  oaiBÙiadjicicaïui  vobù.  LitcA  12^  }i. 
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demandes ,  que  pour  la  gloire  de  Dieu: 
Ainfi  cette  raifon  prouve  tout-au-plus  , 
que  le  pain  temporel  n'eft  pas  l'unique, 
ni  la  principale  chofe  qui  Toit  marquée 
par  ce  pain  quotidien  que  nous  deman- 
dons. Mais  elle  ne  prouve  point  du  tout 
qu'il  n'y  (oit  point  compris  en  la  maniè- 
re qu'il  peut  &c  qu'il  doit  être  demandé 
à  Dieu.  Il  kmble  même  plus  certain 
qu'il  y  eft  exprelTëment  compris  de  cette 
maniere-li  :  d'autant  que  par  l'Ecriture> 
par  la  tradition  ,  &  par  la  coutume  de, 
l'Eglife  5  il  eft  permis  de  demander  i 
Dieu  les  chofes  temporelles  ,  par  rap- 
port aux   crernelles  j  Se  que  ce  feroit 
une  erreur  que  de  condanr.ei  les  prières, 
pour  des  choies  temporelles  ,  puifque 
l'Eglife  les  a  tonjours^prariquées  en  une 
infinité  d'occafion»  ,  èc  qu'elle  les  a  in*- 
ferces  même  dans  le  Canon  de  Li  Me(ïej, 
où  elle  déchre  qu'elle  oïlre  le  facrihce 
pour  refperancc  du  lalut  ,  &:  pour  la 
confervation  i  où  elle  demande  à  Diea 
la  paix  temporelle  par  ces  paroles  faj  , 
JVous  vous  piiop.s  de  ficus  fane  iou/r  de  vo- 
tre paix  pe?idjnt  fies  jours  ;  où  elle  fou- 
haite  que  la  Communion  du  corps  ds 
Jefus-Chrift  ferve  à  ceux  qui  l'ont  prl- 

\ét)  Diefquc  nolhos  in  tua  pace  dirponas. 
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ic  (aj  pour  ia  confervation  de  leur  ame 
&  de  leur  corps.  Or  ces  prières  ne  (e- 
roient  point  permifes  ni  légitimes ,  (i 
elles  n  ctoient  renfermées  dans  l'Orai- 
ioii  Dominicale  ,  puilque  félon  la  do- 
^i  ine  des  Pères  ,  il  n'eil  pas  permis  de 
detnander  autre  chofe  que  ce  qui  eft 
contenu  dans  cette  divine  Oraifon.  Les 
prières  pour  les  choies  temporelles  y 
font  donc  contenues  •,  cependant ,  elles 
ue  peuvent  être  que  dans  cette  quatriè- 
me demande. 

Il  cil  donc  plus  fur  de  fuivrele  fenti- 
ment  des  autres  Pères ,  comme  de  Ter- 
tullicn  ,  de  laint  Cyprien  ,  de  faint 
Chryfoftome  ôc  de  faint  Auguftin ,  qui 
eroyent  que  le  pain  temporel  y  eft  com- 
pris ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  y  demande  à 
Dieu  ce  qui  ell  nécc(ïàire  pour  la  fub(i- 
ftance  de  notre  vie.  Et  en  etîet ,  Dieu  ne 
nous  a  pas  {eulementaflLijetti  au  befoin 
des  biens  de  la  terre  \  mais  il  veut  de 
plus  que  nous  reconnoiiîions  qu'il  en  eft 
le  maître ,  &C  que  nous  ne  les  pouvons 
avoir  que  de  lui  ,  &c  c'eft  ce  que  l'on 
fait  par  cette  demande. 

Il  faut  même  reconnoître  que  le  mot 
Crée   tVi«V/or  qui  eft  traduit  dans  la 

.     (rf^  rrofpcfalutisôc  incoluniitatisfu*. 
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Vulgate  pai  celui  de  quotidien  ,  c  eft- 
à-due^  dont  nous  avons  befoin  chaque 
jour  de  notre  vie  ,  dans  iaint  Luc  :  & 
de  fuperfuhftantiaits  ,  dans  (àint  Mat- 
thieu, fe  rapporte  plus  proprement  au 
pain  temporel.  Car  il  fignihe  propre- 
ment ce  qui  cft  ajouté  à  notre  fubftance, 
ndditurn  fuljldntfi.. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  prétendre 
que  cette  demande  ne  ic  rapporte  qu'au 
pain  temporel ,  &c  que  Jefus-Chrift  n'ait 
eu  deiïem  de  nous  porter  à  élever  nos 
eiprits  5  jufques  à  déiirer  6c  à  demander 
la  nourriture  ipiiituelle  tous  l'image  de 
la  temporelle  ,  ce  feioit  contredire  tous 
les  Pères.  Ainfi  pour  comporendre  bien 
le  ièns  de  cette  demande  dans  toute  Ton 
étendue  ,  il  £iut  confiderer  que  l'hom- 
me ne  fe  rufHlant  pas  à  lui-même,  ni 
félon  l'ame  ,  ni  felon  le  corps ,  il  a  be- 
foin pour  l'un  &  pour  l'autre  d'un  fe- 
coius ,  &  d'un  foutien  continuel ,  qu'il 
ne  doit  atteixlre  que  de  Dieu ,  &  c'eft 
ce  fecours  &:  ce  Ibutien  ordinaire  & 
continuel  que  l'on  demande  à  Dieu  pat 
les  termes  de  pain  quotidien.  Mais  com- 
TCit  le  foutien  de  notre  ame  ,  &  le  fe- 
cours qui  nous  eft  ntceffaire  pour  la 
conlerv.er  dans  l'état  où  elle  doit  être , 
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lont  bien  plus  confidéiables  «S:  plus  cf- 
fentiels  que  ce  qui  cil  néccllaire  à  no- 
tre corps ,  ce  lont  ces  loutiens de  lame 
qui  doivent  ccre  le  principal  objet  de 
iK)s  dcfus  ,  &c  on  ne  demande  ceux  du 
corps ,  quentant  qu'ils  lont  utiles d la- 
me  j  fans  quoi  on  peut  dire  qu'ils  ne 
kmt  point  nccelLures  ,  mais  plutôt  pré- 
judiciables. Ainli  ,  en  les  demandant 
il  but  êcre  picc  d'en  foufliir  la  privation, 
fi  elle  ert  plus  dans  l'ordre  de  Dieu. 

Z>.  Ne  (emble-t-il  pas  que  Dieu 
dëfapprouvc  la  demande  des  chofes 
temporelles  ,  puifque  nous  voyons  dans 
l'Ecricure  Gilnte  qu'il  ré;  ompenfa  Sa- 
louion  pour  ne  les  avoir  pas  deman- 
dées i  Pane  que  vous  ri  avez,  pas  dcman" 
dé  y  dit -il ,  u!c  longue  vie  ,  ni  les  richejfes, 
ni  la  mort  de  vos  ennemis  ;  mais  que  vous 
dvez,  deniaude  la  fageffe  ,  je  vous  ai  ac- 
cordé  f  effet  de  vos  prie:  es  ? 

R.  nieu  d  '-Gpprouve  la  demande  des 
chofes  fuperBues ,  comme  la  longue  vie, 
les  ricliefïçs ,  la  mort  des  ennemis  :  Il 
défapprouve  même  la  demande  des 
choies  les  plus  néce flaires ,  fi  l'on  ai  fait 
le  principal  objet  de  Tes  défirs.  Mais  il 
n'a  pas  défapprouve  que  ^alomon  lui 
ait  demandé  depuis ,  ce  qui  lui  ctoit  né- 
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cefTaire  pour  vivre ,  puifqu'il  difoit  â 
Dieu  (a)  :  Ne  me  donnez^  riiUpauvretêi 
ne  les  richeffes  :  domi€z.-moi  feulement  ce 
qui  nie  fera  nécejfaire  pour  vivr^. 

D.  Qiiel  eft  le  fourien  &:  la  nourritu- 
re dont  notre  ame  a  bsloin  ? 

R,  Uame  a  befoin  de  divers  foutiens, 
qui  (ont  tous  compris  fous  ce  terme  de 
pain  quotidien.  Elle  a  un  befoin  conti- 
imel  de  la  eiace  &  de  l'amour  de  Dieu  \ 
c'eft  pourquoi  cette  grâce  eft  appellée 
un  aide  de  tous  les  jours  :  Adjutoriwn 
quot'tdianum.  Et  l'Eglife  prorefte  fou- 
vent  à  Dieu  que  cette  grâce  lui  eft  (i  né- 
ceftlùre,  qu'elle  prie  Dieu  à  toutes  les 
heures  du  jour  de  la  (ecourir.  Elle  com- 
mence prefque  toutes  fes  prières  en  lui 
dKant  (h)  ,  Sei(rneur^  harez-vous  de  me 
fecourir ,  &  le  Prophète  Roi  reconnoif- 
font  fa  foibletTe  ,  s'écrie  *,  Exaucez.-moi 
promptement ,  Seigneur  -,  mon  efprit  me 
manque  &  a  hefcin  de  votre  aide.  Mais 
parce  que  la  grâce  ne  nous  foitifie  qu'en 
^nous  attachant  à  Dieu ,  qui  eft  propre- 
ment h  vie  ,  l'aliment  &  le  pain  de  l'a-  , 
lîie  i  l'Evangile  attribue  à  Je(us-Chrift 

{a  )  Menclic'i.^rcm&  di--  itias  nedcderis  mihi  ,  tan- 
tùm  vi(flui  nieo  tnbii  nccefïaria.  Prov.  ',©.  8. 

(b)  Domin;aj  adjuvandum  me  Fcftina.  Velocirer 
«xaudi  me_,Oominc  ;  defccit  fpiriius  meus.  P.  4  ? .  t  .-. 

même 
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même  la  qualité  de  pain.  J  c  fuis  le  pain 
vivant  (  a  )  qui  fuis  defcendu  du  ciel  , 
dit  l'Evangile  :  Celui  qui  mange  de  ce 
pain  (  b  )  vivra  cterncllement. 

/).  Comment  fe  peut-on  nourrir  de 
Jelus-Chrift  en  qualité  de  pain  fpiri- 
tuel  } 

R.  On  s'en  nourrit  en  trois  manic- 
res.  Premièrement ,  par  la  foi  ,  de  l'a- 
fTiourde  Jelus-Chrilî.  Secondement, 
par  la  méditation  ,  &c  l'amour  de  la 
parole  de  Dieu.  Troificmement ,  par  la 
réception  de  la  fainte  Euchariftie. 

D.    Expliquez    la   première     ma- 
nière } 

R,  L'ame  vit  par  fes  ndions  ,  &  fes 
-aillions  font ,  ou  de  l'entendement ,  on 
de  la  volonté.  Qriand  Jefus-Chrift  eft 
l'objet  de  notre  entendement ,  de  que 
notre  volonté  s'attache  à  lui -,  notre  ame 
vit  de  lui ,  ôc  elle  vit  par  lui  d'une  vie 
divine.  Car  par  la  connoillance  ,  &c  l'a- 
mour de  Jefus-Chrili: ,  elle  eft  délivrée 
de  la  mort  ,  qui  confille  dans  la  lépara- 
tion  de  Dieu  ,  &  dans  l'attache  aux 
créatures  *,  6c  elle  participe  aux  biens 

;    ,(4)  Ego  fum  panis  vivus  qui  de  cilo  defccndi, 
Joar  .  G.  f I . 
J-    iO  )  Qui  manducac hune  pancm  vivct  in  xtcrnum. 

Oraif  Dm.  D 
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de  Dieu ,  c'eft-à-dire  à  fa  juftice  ,  à  fa 

fagefle  ,  &:  à  Ta  vérité. 

D.  Dans  quel  ordre  fe  doit-on  nour- 
rir de  Jelus-Chrift  ? 

^.  Il  y  a  dans  cette  nourriture  divine 
du  lait  pour  les  foibles ,  &c  une  viande 
folide  pour  le  forts.  Le  lait  confifte  dans 
la  méditation  des  myfteres  temporels, 
par  où  Jelus-Chrift  a  palTé  :  comme  fa 
naiilànce,  fa  vie  laborieufe  ,  (a  mort  & 
fa  rélurreclion.  C'eft  par-U  que  Dieu 
a  fait  d'ordinaire  commencer  les  âmes, 
mais  c'eft  pourles  élever  à  Jefus-Chrift 
Dieu  ,  parle  moyen  de  Ion  humanité. 
Il  faut  aller ,  dit  iaint  AuguRin ,  à  Jeius- 
Clirift  par  Jefus-C  hrift,  à  Jefus-Chrift 
Dieu  5  par  Jetus-Chrift  homme  :  parle 
Verbe  fait  chair  ,  il  faut  s'élever  au 
Verbe  qui  étoit  au  commencement.    . 

D.  En  quoi  la  féconde  manière  qui 
.eft  de  (e  nourrir  de  la  parole  de  Dieu , 
eft-elle  diftérente  de  cetre  première  ? 

R,  Elle  eft  différente  ,  en  ce  qu'elle i 
applique  Tame  aux  paroles  ,  dans  lef- 
quelles  Dieu  a  renfermé  les  vérités  de! 
Jefus-Chrift  -,  car  on  ne  peut  penfer  à' 
Jefus-Chrift  ,  fans  penfer  aux  paroles  de 
l'Ecriture  ,  par   lelquelles  il  a  exprimé 
^QS  myfteres ,  5c  c'eft  la  première  ma- 
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niere  de  s'en  nourrir  j  mais  quand  ou 
y  ajoute  la  confidcration  des  paroles 
cle  l'Ecriture  lainte  qui  nous  reprefen- 
tent  le  nicme  Jeius-Lhiilt,  ou  comn  e 
homme  ,  ou  comme  lageire  éternelle  i 
c'eft  là  proprement  ce  qu'on  appelle  ie 
nourrir  de  la  parole  de  Dieu.  Ainii 
cette  parole  a  aulîi  Ion  lait  ôc  (a  viande 
lolidc. 

Z).  Qiiandon  fe nourrit  delà  médi- 
tation des  loix  ,  des  préceptes ,  ôc  des 
vékitcs  de  Dieu  ,  elt-ce  le  nourrir  de; 
Jefus-    lirift  ? 

-  ^.  Oui  i  car  Jefus-Chrift  eft  la  fa- 
gclTe  «S:  la  vérité  incréée  :  il  contient 
en  foi  toutes  les  loix  de  Dieu  \  &c  quand 
on  les  médite  ,  on  penle  à  Jelus-Chrift: 
comme  Dieu. 

/;.  Qii'eft-ce  que  fe  nourrir  de  Je- 
fus-Chrift  dans  rÉuchariftie  î 

R.  Ce  n'elt  pas  fimplcment  recevoir 
le  corps  de  Jefus-Chrift  couvert  du 
voile  du  Sacrement ,  mais  c'eft  s'atta- 
cher à  Jelus-Chrift  par  amour  dans 
fon  Sacrement,  &  en  recevoir  en  foi 
les  eftets  -,  loit  qu'on  le  reçoive  réelle- 
ment ,  comme  ceux  qui  communient 
(îicramentalement  •,  foit  que  Ton  ne  le 
reçoive  que  fpirituellement  ,  comme 

Dij 
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ceux  qui  affiftent  réellement  ou  en 
efpLic  â  la  Méfie  ,  fans  y  commu- 
nier facramentalement  \  mais  qui  ne 
lailTenc  pas  d'attirer  en  eux  les  effets  du 
Sacrement  par  l'amour  avec  lequel 
ils  s'unilTent  au  corps  de  Jefus-Chrift  : 
car ,  comme  dit  faint  Auguilin  ,  man- 
ger c'eO:  Te  nourrir  -,  manducare.  refici  eft  : 
c'efl-à-dire  ,  que  quoiqu'on  reçoive 
réellement  le  corps  de  Jelus-Chrift , 
néanmoins  fi  ce  corps  ne  nourrit  point 
nos  âmes ,  elles  ne  le  mangent  point  en 
un  certain  fens ,  c'eft-a-dire  ,  qu'elles 
n'en  tirent  aucune  force  ni  aucune  vi- 


gueur. 


D.  Avons-nous  un  befoin  continuel 
de  nous  nourrir  de  Jefus-Chrift  en  cqs 
trois  manières  t 

Oui  j  parce  que  notre  ame  ne  pou- 
vant celler  d'agir  &  de  fe  nourrir  de 
quelque  chofe  ,  fî  elle  ne  fe  nourrit  de 
Jefus-Chrift  ,  elle  fe  nourrit  des  cho- 
ies temporelles ,  &:  elle  s'empoifonne 
en  s'en  nourridant  ;  car  s'y  attacher 
c'efls  cmpoifonnet*.  C'eft  pourquoi  faint 
Auguftin  dit  (a)  ,  qu'il  ne  fufht  pas  de 
boire  une  fois   dans  la  fontaine  de  la 

(/f)  l)c  fonte  xrcaii  luminis  non  fcmel,  fcd  per- 
pétue bibendum.  InPf.  II})'. 
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luaùcre  éternelle  ,  mais  qu'il  y  faut 
boire  toujours. 

D,  L'Euchariftic  nous  eft  donc  nc- 
cefl^ire  ,  puilque  nous  dcaundons  à 
Dieu  qu'il  nous  l'accorde.  ? 

R.  Oui*,  car  Jefus-Chrift  a  établi  ce 
Sacrement  (a) ,  comme  le  moyen  par 
lequel  il  veut  communiquer  la  vie  aux 
âmes  ;  Ainli  tout  Chrétien  y  doit  ten- 
dre ,  il  y  doit  participer  fpirituellemenr, 
&  ic  préparer  à  le  recevoir  réellement. 
C'eft  pourquoi  fiùnt  Cyprien  nous  en- 
feigne  qu'en  demandant  à  Dieu  le  pain 
de  l'Eucharillie ,  on  lui  demande  par- 
la qu'il  nous  loutiennc  par  ia  grâce , 
enforte  que  nous  foyons  afTez  heureux 
pour  ne  commettre  aucun  crime  qui 
mérite  qu'on  nous  en  prive. 

Z).  Comment  peut-on  duQ  que  l'Eu- 
chariftie  doit  être  renfermée  fous  le 
termcde  pain  quotidien,  puifque tous  les 
fidèles  ne  font  pas  en  état  de  la  recc- 

(  b)  liuoc  auiem  panem  dari  nobis  quocidiè  poAii« 
lamus ,  ne  qui  in  Chriflo  fumus ,  ôc  Eucnarifliam  quo- 
lidiè  ad  cibuni  falucisaccipimus  ,  intercedcntc  aliquo 
graviorc  dclido  ,  diun  abILcnti  ,  &  non  communican- 
tes i  cxlcfti  pane  prohibcmur  ,  à  Chrifti  corporc  fcpa- 

tcmur ôc  ideo  pan:ra  nottrum  ,  iJ  cil,  Chri- 

ilum  d.iri  nobis  quocidiè  pctimus ,  uc  qui  in  Chriflo 
mnncmu';  &  vivimus  à  fandificationc  ejus  ôc  corpor» 
Bon  rcccdamus.  Au^.  çrM.Dom.  Uco  fn^ra  cituto. 
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voir  tous  les  jouis ,  ni  à  chaque  heure 

du  jour? 

R.  On  k  de-inande  en  la  manière 
qu'eLe  peut  être  reçue  tous  les  jours  de 
à  toute  heure  :  elle  eft  reçue  tous  les 
jours  Se  à  toute  heure  par  le  corps  de?- 
l'Eglife  i  &c  quoiqu'elle  ne  foit  pas  re- 
çue chaque  jour  par  chaque  fidèle  ,  on 
peut  dire  que  les  fidèles  font  nourris 
tous  ler;  jours  par  TEuchariftie  ,  parce 
que  les  grâces  qu'ils  reçoivent  tous  les 
jours  découlent  de  Jefus-Chrift  reçu 
par  eux  dans  l'Euchariftie  ,  quand  ils  y 
participent. 

D.    Qiielles   inftru6lions  renferme 
cette  demande  ? 

R.  Elle  en  renferme  plufieurs ,  foit 

a  l'égard  de  la  nourriture  corporelle  > 

foit  à  l'égard  c^e  la  nourriture  fp'riruelle. 

Z>.  Expliquez  celles  qu'elle  renferme 

à  l'égard  de  la  nourriture  corporelle  ? 

R.  Premièrement ,  Jefus-Chrift  nous 
enfeigne  par  cette  demande  à  reconnoî- 
.tre  fincerement  que  tous  les  biens  tem- 
porels (ont  à  Dieu  par  un  domaine  ina- 
liénable, &:  que  qnoiqu'il.nous  les  ac- 
corde pour  notre  ufage  ,  il  s'en  retient 
toujours  la  propriété  ,  Se  nous  les  peuc 
QiQi  lans  injuftiee.  Ainh  les  plus  riches 
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fe  cioivenc  recrirder  à  l'écîard  de  Dieu  , 
comme  crnnt  véricablcmciK  pauvres,  Sc 
véritablement  meiulian?;  -,  ils  doivent 
être  pcrfuadés  que  les  biens  qu'ils  pol- 
fcdent ,  ne  font  point  à  eux  ,  que  Dieu 
les  leur  donne  chaque  |our  ,  &  qu'il 
peut  chaque  )ourles  retirer.  C'eft  ainft 
qu'ils  pratiqueront  ce  que  (aint  P.uil  (a) 
ordonne  de  recommander  aux  riches , 
de  n'efperer  pas  dans  l'incerticude  des 
•richelles  :  Car  de  quelques  biens  qu'ils 
foient  environnés ,  ils  doivent  recon- 
noître  qu'il  ell:  toujours  incert.àn  ,  fi 
Dieu  leur  en  continuera  la  polleliîon  s 
qu'ils  n'y  ont  aucun  droit  par  eux-mê- 
mes ,  &  que  Dieu  ne  leur  feroit  aucune 
injurtice  en  !cs  privant ,  de  en  celfant  dç 
les  leur  donner. 

Jc(us-Chrift  nousenfeicne  en  fécond 
lieu  ,  que  de  qui  que  ce  loit  qu'on  re- 
çoive les  nécelîités  temporelles  on  le^ 
reçoit  toujours  de  Dieu  -,  que  (oit  qu'on 
les  re(jjive  de  lui-même  ou  de  la  cha- 
rité des  autres ,  ou  des  loix  humaines  , 
c'eft  toujours  Dieu  qui  les  donne  en 
toutes  ces  manières  i  Se  que  par  confé- 
quent  ,  c'eft  toujours  à  Dieu  à  qui  il 

c  t  )  Ncquc  fpcraïc  in  inccrto  diviciarum.    i.  Ti- 
•mmh:  c.  17. 
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tant  avoir  recours ,  Se  que  c'eft  toa- 

jours  Dieu  qu'il  en  faut  reuiercier. 

Troiliémement,  cezzc  demande  nous 
apprend  à  demander  à  Dieu  qu'il  nous 
donne  les  cbofes  temporelles  d'une  ma- 
nière qui  nous  ioic  utile ,  ôc  qu'il  four- 
nilFe  au  corps  ce  qu'il  a  beioin  ,  fans 
nuire  à  notre  ame  :  ainli  on  ne  lui  de- 
mande pas  feulement  l'ufage  de    cqs 
chofes ,  mais  au(ïi  le  bon  u(age.  Car 
fouvenc  les  biens  du  monde  (ont  l'oc- 
cafion  de  la  perte  de  ceux  qui  les  pofTe- 
dent. 

QLiatriémcment  5  que  nous  devons 
borner  nos  défirs  au  feul  néceflaire  , 
puifque  Jelus-Chrill:  par  cette  prière 
veut  que  nous  demandions  à  Dieu  le 
pain  ,  (?c  encore  celui  qui  eft  nécelTaire 
chaque  jour  j  pour  nous  apprendre  à 
retrancher  de  nos  déius  &;  de  nos  de- 
mandes toutes  les  choies  luperflues ,  &: 
qui  ne  peuvent  que  nourrir  la  cupidité 
de  non  la  charité.  Qiie  s'il  les  faut  re- 
^  trancher  dans  les  dclirs  ,  il  les  faut  aulli 
retrancher  dans  Tuiage  i  car  li  on  en  ule» 
on  les  aimera  -,  8c  (i  on  les  aime ,  on  les 
déhrera.  Ainli  Jefus-Chriil  réduit  par- 
la tous  les  hommes  à  la  pratique  de  la 
pauvreté  Evangelique  ,  qui  coniifte  i 
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fc  fcpaiei  de  tout  ce  qui  cil  lupeiHu  ,. 
à  (e  icduiie  au  Iciil  nccellhire ,  ôc  à  ne 
rccevoii  ce  iicceiTaiie  que  de  Dieu  fcul.- 

Cinquiémemenc  ,  il  nous  apprend 
qu'il  tauc  éloigner  de  nous-  les  vaines 
inquiétudes  pour  l'avenir ,  quoiqu'il  ne 
prccende  pas  pour  cela  nous  obliger  à 
bannie  touces  forces  de  prévoyances , 
mais  leulement  celles  qui  tiennent  de 
k  défiance  ,  &  qui  marquent  que  Ton 
s'appuye  (ur  la  créature. 

D,  Comment  peut-on  ne  recevoir 
(on  bien  que  de  Dieu  fcul  5 

R,  En  ne  le  recevant  que  par  des 
voyes  approuvées  de  Dieu  ,  6c  qui  nous 
puillcnc  donner  lieu  de  croire  que  c'eft 
Dieu  qui  nous  le  donne.  Ainfi  un  hom- 
me qui  reçoit  le  piix  du  travail  de  Tes 
mains ,  le  reçoit  de  Dieu  i  parce  que 
Dieu  autorife  cette  voie  de  gagner  fon 
pain  ,  6c  qii'il  oblige  ceux  pour  qui  on 
travaille  ,  de  payer  ceux  qui  travaillent 
pour  eux  ,  ôc  leur  en  infpiie  la  volonté. 

Cette  demande  nous  apprend  enfin 
que  ceux  qui  croyent  être  maicres  de 
leurs  biens ,  qui  s'appuyenc  lur  leurs  ri- 
chelTes,  qui  ne  fongent  point  au  pou- 
voir que  Dieu  s'y  réferve  ,  qui  lonc' 
glcins  de  dcfus  pour  les  chofcs  rupei- 
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flues  5  (Se  qui  n'ont  aucun  dcfii'  de  (e 
corriger  de    (es   défauts  ,    mentent   d 
Dieu  en  luideinandant  le  pain  de  cha-- 
qae  jour. 

Z>.  Quelle  inftrudtion  renferme  cet- 
te demande  à  l'égard   du  pain  fpiri*- 
tuel  ? 

R.  Elle  nous  apprend  qu'il  faut  avoir 
un  vrai  délir  de  le  nourrir  de  Jclus- 
Chrift  dans  les  trois  manières  que  nous 
avons  expliquées ,  &  que  qui  n'a  pas 
ce  délir ,  ment  à  Dieu  en  lui  faifant  cette: 
prière. 

Elle  nous  apprend  (a)  que  notre  ame 
a  befoin  de  cette  nourriture  ,  comme. 
nos  corps  ont  befoin  de  pain  ,  de  que 
c'eft  pour  exprimer  ce  befoin  que  Je- 
fus-C.hrift  a  donné  à  la  nourriture  (pi- 
rituelle  5  c'eft-à-dlre ,  à  la  binte  Eucha- 
rirtie  Ôc  à  fa  parole  contenue  dans  les 
faintes  Ecritures ,  le  nom  de  pain. 

Elle  nous  apprend  que  comme  à  l'é- 
gard du  pain  temporel  il  faut  joindre 
à  la.-  prière  le  travail  néceflàire  à  l'ac- 

(  a  )  Sicut  itaque^orpus  noftrum  in  hac  vitâ  ,  antc 
illam  fciliccc  ccmmucacioncm  ,  cibo  rehcitur  ,  cjuia 
fcnrit  dil'pend'um  ;  (îc  &  animus  quoniam  remjora- 
litKis  art^edtibiis  quafi  dilpendium  ab  intentione  Dei 
pndtur  ,  jrïccprorimi  tibo  rcriciatur.  Au^.  deftrm. 
JÙcm.jn  tKoat.  l.  i.  f.  7. 
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quérir  s  <^e  luciue  à  l'égard  de  la  nour- 
riture (piriuielle  il  tauc  joindre  la  pra- 
tique des  moyens  par  lelqucls  I.'ieii 
communique  ordinairemenr  cecce  nour- 
riture ,  qui  font  la  Icdiue  ,  la  médica- 
tion &  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ^ 
qu'ainli  ceux  qui  récitent  cette  prière  , 
mais  qui  n'ont  aucun  .oin  ,  ni  aucun  dé- 
lir  de  méditer  la  loi  de  Dieu  ,  ni  de 
penler  à  Je(us-Chril\  ,  fe  mocquentde 
Dieu  en  la  dilant ,  &  lui  inlukent  :  Car 
il  faut  joindre  à  cette  prière  les  moyens- 
ordonnés  de  Dieu  pour  obtenir  fcs  grâ- 
ces ,  &:  non  pas  les  féparer. 


CHAPITRE    VIL 

Sur  la  cinquième  demande  de  i'Orar/on^ 
Dominicale  :  Remettez-nous  nos- 
dettes ,  comme  nous  les  remettons" 
à  ceux  qui  nous  doivent. 

Z).  /^^  Uelles  (ont  les  dettes  que  Toni 
V^  demande  à  Dieu  qu'il  nous  re- 
mette i 

R,  Ce  font  nos  péchés  qui  nous  ren- 
dent redevables  à  ("a  jufticc  de  la  puni*- 
tion  qu'ils  méritent  j  ceft  pourquoi  onJ 
exprime  ordinairement  cette  demande-' 
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e-.i  ces  teimes  :  Pardonnez.-nous  nos  offen*- 
fis ,  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui: 
nous  ont  oifenfes. 

X).  Pourquoi  appelle-t-on  les  pèches^, 
des  dettes  î 

^.  C'ell  non-feulement  à  canfe  àts, 
ehdtimens  qii'ils  méiitenc ,  mais  anfli. 
parce  quils  ôcent  toujours  à  Dieu  quel- 
que chofe  de  ce  qui  lui  eft  dû ,  piiif-- 
qu'ils  lui  ocenc  l'obéillance.  Ils  empê- 
chent donc  le  payement  d'une  dette  à. 
laquelle  nous  fommcs  engagés ,  &  par 
conféquent  ils  nous  rendent  redevables 
envers  Dieu  de  ce  que  nous  n'avons, 
pas  payé. 

Z).  En  eft-il  de  même  ^ts  péchés 
commis  contre  le  prochain  f 

R.  Tous  les  péchés  commis  contre  le. 
prochain  lont  péchés ,  parce  qu'ils  fonc^ 
commis  aullî  contre  Dieu  :  car  comme 
c  eft  Dieu  par  fa  juftice  qui  nous  obUge 
à  ce  que  nous  devons  à  notre  prochain, 
c'eft  aulîi  Dieu  que  nous  ofFenlons  lorf- 
qxie  nous  manquons  d'y.  Tatisfaire. 

Ainli  l'on  doit  conclure  que  ceux  qui  • 
ne-Gonfidcrent  point  les  péchés  ,  lorf- 
qu'ils  ne  font  tort  à  perfonne  ,  <&:  qui. 
*excufent  par  ceçte  mauvaife   raiion ,. 
^Qmpceat Pieu  pour  rien.  Et  c'eftnéau- 
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moins  l'otJic  des  i;ensdu  monde,  dont 
rEcrirure  exprime  parfaitemiCnt  la  dif- 
pohtion  par  ces  paroles  (  a)  -,  Dtcunefl 
point  dtvant  ieias  yeux. 

D,  Eli- il  important  de  demander  à 
Dieu  le  pardon  de  les  fautes,  loifqu  el- 
les ne  font  pas  mortelles  î 

R.  Si  les  péchés  ,  quoique  véniels  , 
[c  muhiplicnt , A'  que  l'on  n'ait  pas  loin 
de  les  réparer ,  ils  atfoibliirent  teilemenî 
i'ame  ,  qu'ils  la  mettent  en  danger  de 
mourir ,  ce  qui  eft  marqué  admirable-^ 
ment  dans  l'Apocalyple  ,  en  ces  ter- 
mes (b)  Tai  un  reproche  a  vous  faire  > 
//«/  ej}  que  vous  vous  êtes  relâché  de  votre 
pemere  charité.  Souvenex^-vous  donc  de. 
l'état  d'où  vous  êtes  déchu  ^faites-en  pé- 
nitence ,  &  rentrez^  dans  la  pratiqtie  de 
vos  premières  œuvres  :  que  fi  vcusy  man^ 
quez. ,  je  viendrai  hten-tôt  à  vous  ,  Ù  fo- 
terai  votre  cha'fideiier  de  fon  heu ,  fi  vous, 
ne  faiiespénitence.  AinCihi  rémilîion des 
péchés  même  véniels  nous  étant  né- 
certaire  pour  nous  garentir  de  cet  affoL- 

(4)  Noncft.Dcus  in  canrpe«Slucjvw.  Pf.  \$.H(b^ 
(il)  S.-d  hjbco  advcrfum  te  ,  ciiio:!  chaiic.item 
tu.tmpriniuni  rcllquifti  ;  mcmor  elloitaqU'.'  undc-  ex- 
Oiiîris,  &  agf  pooiiuuciJin,  prima  opcra  fac  ,  lî;i  àu.-. 
i.in,  vcnio  ribi  ,  &:  niovcbo  caiiiiclabruni  tuum  -J* 
lucu  fuo  ,  nill  poiiiccmiam  cgciis.  Ap<j(.  2-4^  f>       < 
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bhlîemenî: ,  il  but  conclure  qu'elle  cft 
néceiîaire  pour  nous  conlerver  la  vie. 
C'eft  pourquoi  (aine  Auf^uftin  compare 
rOraiion  à  un  (eau  avec  lequel  on  vui- 
de  un  vaifleau  qui  £iit  eau  ,  Se  qui  em- 
pêche ainfi  qu'il  ne  Toit  fubmcrgc  :  & 
il  dit  généralement  (  aj ,  que  nous  fe- 
rions réduits  à  une  terrible  extrémité  fi 
Dieu  ne  nous  eût  donné  le  moyen  de 
nous  purifier  tous  les  jours. 

D.  Deniande-r-on  à.  Dieu  qu'il  nous 
pardonne  routes  lortes  de  péchés  r 

7v.  On  lui  demande  le  pardon  de  tous 
ks  péchés  5  mais  avec  une  conciition 
fouientendue  ,  qui  eft  d'employer  les 
moyens  qu'il  a  ordonnés  pour  l'obtenir» 
Ainii  il  ne  faut  pas  prétendre  d'obtenir 
la  rém.iiîion  dts  oéchés  mortels  par  la 
feule  Oraifon  Doaùnicnlc  fans  s'adref- 
fer  aux  Prêtres  pour  en  obtenir  l'abfo- 
lution  5  Se  fans  en  faire  une  pénitence 
proportionnées  leur  grandeur.  Et  quant 
aux  péchés  véniels ,  quoique  cette  Orai- 
fon  (oit,  félon  les  Pères  de  l'Eghfe  . 
particulièrement  deftinée  à  les  efVacer  , 
ce  n'eli  pas  néanmoins  en  excluant  la. 

(a)  In  m?gnas  iinguftiàs  conrrpfti  fueramus  ,  fî 
non  uobis  daretur  quotidiana  mundatio  lanâx  ora''. 
rioniSé  Aiig,  ferm^  54.  </<  diierf. 
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pratique  de  raiimonc,&  des  ancres  bon- 
Tics  renvres  oïdin.nrcs  ;  car  elle  n'en 
ob:icnc  pas  la  icniillion  par  la  pronon- 
ciarion  (impie  des  paroles ,  mais  par  la 
dirpofition  avec  laquelle  on  les  pro- 
nonce. 

D.  Quelle  cH:  cerre  difpoluion  î 

R.Ctd  un  reciiet  (a)  8>c  un  aveu 
fincerc  de  la  grandeur  ik.  de  la  mulri- 
rude  des  fautes ,  que  nous  avons  com- 
mifes ,  qui  nous  doit  porter  à  les  réparer 
par  les  moyens  que  nous  en  avons  ,  & 
principalement  pai'les  œuvres  de  mi(c- 
ricorde ,  dont  la  première  eft  de  par- 
donner aux  autres  les  fautes  qu'ils  ont. 
commifes  contre  nous. 

D.  Tous  les  péchés  véniels  (ont-ils 
effacés  par  cette  Oraifon  ? 

R.  Non  pas  ablolument ',  car  Dieu  ne 
pardonne  pas  ceux  dont  on  ne  fe  repent 
point ,  &c  dont  on  ne  fe  corrige  point. 
C'eft  pourquoi  faint  Auguftm  dit  que- 
rOrailon  Dominicale  eft  pour  le.s  pé- 
chés quotidiens  ôc  légers  y  c'eft-a-dire, 
qu'elle  n'eft  pas  pour  les  péchés  d'atta- 
che &:  où  on  demeure  volontairement  ^ 
c'eft  cette  différence  de  péchés  ,  que: 
faint  Ambroite  marque  par  ces  paroles  i; 

(a)  f^tde  Moriw.m  de  facnitentià ,f.   3^4. 
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Gardez- vous  (a)  de  tomber  dans  les 
grands  péchés  ,  8-c  ne  demeurez   pas 
dans  ceux  qui  font  plus  légers. 

JD.  L'Oraifon  Dominicale  n'eft  donc 
point  proprement  pour  les  péchés  mor- 
tels } 

^.  Elle  ef!ace  (b)  auffi  les  péchés 
mortels  ,  quand  on  s'en  convertit  par 
une  pénitence  véritable:,  comme  (aiiit 
Auguftin  l'enfeigne  :  mais  c'eft ,  comme 
nous  venons  de  dire ,  en  y  joignant  les 
autres  remèdes  proportionnés.  Ain/î 
cette  Oraifon  aide  feulement ,  mais  elle 
ne  fait  pas  la  principale  partie  de  ce  qui 
eft  néceiîaire  pour  la  guérifon  dts  pé- 
chés mortels. 

D,  Tous  les  Chrétiens  font-ils  obli- 
gés de  demande»,  pardon  à  Dieu  de 
leurs  fautes  t 

R.  Puifque  les  Apôtres  mêmes  ont 
protefté  par  la  bouche  de  faint  Jean , 
que  s'ils  difoient  qu'ils  n'ont  point  de 
péché  5  ils  fe  féduiroient  eux-mêmes , 

J( a)  In  gravio'ïa-non  abcas  ,  ih  levioribusnon ftcs; 
lih.  I.  c.  y.  de  Syrnbolo  ad  CaiechunienoSy  idern  fermone 
ii4-  de  ternl^orc.  P'idc  Gre^.  ^fln^.  lib.  i.  ep.  X4.  ij^. 
#7*  alibi  f  affim  in  mtdtis  epijio'isi 

(  b  )  Deler  omnjpoha:c.oiatio  minima&  quotidia- 
ua  pcccata:  dclcc^  iîla  i  tjuibus  vira  hdelium  fccle- 
tatejn  gefta  ,  (cA  pocnitcndo ,  in  meîius  mutata  dif- 
ccdit.  Ah^.  Eiich.i.  yi.Cir  /.  zj.deCtvit.c.  27. 
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&c  que  la  vérité  ne  feroir  point  en  eux  ^ 
il  s'en! ait  qa'aiiCLin  Saint  n'cft  arrivé  en 
cette  vie  à  la  perfection  de  ne  commet- 
tre aucun  pcchc  véniel  ,  &  qu'excepté 
la  fauue  Vierge  ,  dont  fîùnt  Auguftin 
ÔC  rEglife  ne  veut  point  qu'on  parle 
qiund  il  s'agit  de  péchés,  tous  les  au- 
tres ont  eu  beloin.  de  demander  pardon 
à  Dieu. 

D.  Pourquoi  Dieu  a-t-il  voulu  paiv 
ticulierement  attacher  la  réinilîion  de 
nos  péchés ,  à  cette  condition  de  remet- 
tre aux  autres  les  Butes  qu'ils  auroieiit 
commifes  contre  nous  ? 

R.  Jefus-Chrilt  a  voulu  nous  facili- 
ter cette  action  de  charité  ,  par  la  ré- 
compenfe  qu'il  y  joint ,  &z  par  la  con> 
parailon  qu'il  nous  obhge  de  faire  de 
la  grandeur  des  fautes  que  nous  coav 
mettons  tous  les  jours  contre  Dieu  ,  ôc 
de  la  petitelTc  de  celle  que  les  hom- 
mes peu  ent  commettre  contre  nous.. 

/>.  En  quoi  les  fautes  que  les  hommes 
commettent  contre  nous  font-elles  fi 
petites  î 

R.  i^.  En  ce  qu'on  ne  nous  fçaurok 
rien  ôter,  que  nous  ne  méritions  de  per- 
dre ,  èc  que  tout  ce  que  nous  louffrons, 
cft  toujours  moindre  que   ce  qu'oa 
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pou  rok  nous   faire  loiifiàr  avec  ju- 

itice. 

i'\  En  ce  que  les  hommes  ne  nous 
fçanroient:  ofTenfer  un  peu  ,  fans  otfen- 
fer  beaucoup  Dieu.  Et  amli  la  grandeur 
de  l'otfenre  qu'ils  font  à  Dieu ,  nous  doit 
ô:er  le  rellèntiment  de  celle  qu'ils  nous 
font. 

5°.  En  ce  que  dans  le  fond,  bien- 
loin  que  les  hommes  nous  nuiient  en 
nous  outrageant  ils  nous  procureroienc 
au  contraire  de  grands  biens  pour  no- 
tre lalut  ,  fi  nous  Icavions  bien  ména- 
ger  cesoccaiions. 

.  D .  Qii'eft-ce  que  c'eft  que  de  pardon- 
ner finceremenc  aux  autres  les  fautes 
qu'ils  coir. mettent  ton:re  nous  ? 

R.  C'ell:  pranquer  envers  eux  plu- 
fîeurs  actions  d.e  charité.  Première- 
ment, c'ell  renoncer  à  route  vengeance, 
ioic  extérieure  ,  foit  intérieure  ,  Ôc  dans 
le  délit  &  d-'ns  la  dirpofition  du  cœur. 

Secondement ,  c'eft  rentrer  dans  le 
même  dé^ré  intérieur  de  charité  que 
nous  avions  pour  eux  avant  qu'ils  nous 
eullent  offcniés.  Car  (î  notre  charité  de- 
meure plus  foible  &  moins  agilïante 
envers  eux  ,  c'eft  une  marque  qu'il  reftc 
en  nous,  quelque   cloofe  du    tellèiui- 
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iTJcnr  tle  lolfcuîe  qu'ils  nous  ont  £ii:e, 
Troilicmement ,  c'eft  reprendre  à  leur 
égard  la  même  application   que  nous 
avions  ou  que  nous    devions  avoir   à 
les  fervir  ,  (i  nous  (ommes  cgjlemcnt 
en  état  de  le  faire.  Il  ne  fulîic  donc  pas 
de  ne  leur  f  >ire  point  de  mal ,  il  faut 
auili  leur  hure  du  bien  autant  qu'on  le 
peut ,  Se  c'eft  ce  qu'emporte  cette  imi- 
tation de  Dieu  qui  en  eft  le  modèle.  Ce 
ne  feroit  pas  les  traiter  comme  nous 
voulons  que  Dieu  nom  traite ,  que  de 
fe  contenter  de  ne  leur  pas  nuire. 

D.  Mais  fi  l'on  reflent  e-  core  quel- 
que aigreur  dans  (on  cœur  à  leur  égard  v 
h  l'on  eft  troublé  quand  on  leur  paile  , 
6c  quand  on  nenfe  à  eux  -,  fi  l'on  fcnt 
un  (ecret  plaidr  du  mal  qui  leur  arrive, 
û  l'on  fait  ce  que  l'on  fe  croit  oblige  de 
faire  pour  eux  avec  moins  de  joie  &c 
d'inclination  ,  font-cedes  (îgnes  certains 
qu'on  ne  leur  a  pas  pardonné  ? 

R.  Non  pas  tout-à  fait  :  car  le  pardon 
des  offcnfes  eft  une  action  de  la  volonté 
fipérieure  :  Or  l;i  volonté  fupcrieure  de 
pardonner  les  offcnfes  reçues ,  peut  être 
combattue  par  des  imprelfions  contrai- 
res de  concupifcence  ,  qui  agiiTent  vive- 
ment fur  l'imagination  ,  5c  qui  y  eau- 
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fent  des  fendmens  d'aigreur  &  des  trou- 
bles â  la  présence  des  pertonnes  à  l'é- 
gard defqnelles  elle  n'ell  pas  toiit-à-faic 
guérie ,  ce  qui  ralentit  les  actions  même 
de  la  volonté  :  Mais  fi  toutes  ces  mau- 
vaiies  dirpofidons  ne  concluent  pas  af- 
furémenr  que  la  charité  n'eft  pas  dans 
le  cœar  ,  elles  marquent  au  moins 
qu'elle  y  eft  fort  attaquée  ,  qu'elle  y  eft 
en  grand  danger ,  &  que  ce  cœur  eft 
bien  makde.  Ainfî  ceux  qui  relTentent 
ces  mouvemens  doivent  travailler  à  fe 
fortifier  dans  la  charité ,  en  proteftant  à 
Dieu  qu'ils  pardonnent  aux  autres  les 
injures  qu'ils  en  ont  reçues  -,  ils  doivent 
fans  certe  lui  demander  la  grâce  qu'il 
leur  fade  f -ire  ce  pardon  avec  pléni- 
tude, &  qu'il  retranche  de  leur  cœlic 
tout  ce  qui  s'y  oppofe. 

D'  Qiie  s'enfuit-il  de  ce  combat  de 
la  cupidité  contre  la  charité  a  l'égard  du 
pardon  des  offenfes  "i 

R.  Il  s'enfuit  qu'il  ne  fuftû  pas  dV 
voir  pardonné  une  fois  les  oftenfcs 
qu'on  a  reçues  -,  mais  qu'il  les  faut  par- 
donner continuellement ,  &z  empêcher 
que  la  maliî^nicé  du  cœur  ne  les  réta- 
blitfe  infenfiblement  dans  notre  imagi- 
nation ,  6c  ne  porte  de  nouveau  le  coeur 
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à  une  aveifion  volontaire  contre  ceux 
dont  on  s'eft  cru  ofFcnfé.  Ce  qui  fait 
voir  que  ce  n'cft  pas  peu  de  choie  que 
de  blellcr  la  chanté  par  quelque  offen- 
fc  faite  au  prochain  \  car  outre  le  mal 
qu'on  lui  fait  ,  s'il  en  conçoit  quelque 
fentiment  d'averiion  ,  de  quelque  defir 
de  vengeance ,  on  lui  cnufe  une  tenta- 
tion continuelle  ,  après  même  qu'il  a 
pardonne  *,  par  le  louvenir  de  l'injure  , 
qui  ne  s'cfta<jant  pas  entièrement  de  la 
mémoire  ,  peut  a  tout  moment  renou- 
veller  la  même  plaie  :  c'eft  pour  remé- 
dier à  cette  plaie  fi  contraue  à  la  cha- 
rité ,  que  Jclus-Chiiftnous  a  obligés  à 
réitérer  le  pardon  des  offcnfes  ,  toutes 
les  fois  que  nous  lui  demandons  la  ré- 
mi(Tîon  de  nos  péchés ,  en  récitant  l'O- 
raifon  Dominicale. 

D.  Qi-ielles  font  les  difpofitions  con- 
traires a  cette  demande  ,  ôc  qui  en  dé- 
traifent  l'effet  t 

R.  \'\  C'ert  de  n'avoir  aucune  dou- 
leur de  Tes  pêches,  ni  aucun  dciu  de  s'en 


corriger. 


i'\  De  conferver  quelque  aigreur  vo- 
lontaire contre  le  prochain  ,  à  caufe  de 
l'offenfe  qu'on  en  a  reçue. 

5''.  De  s'entretenir  6:  de  fe  lailTeral- 
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1er  volontairement  à  des  defirs  de  ven- 
geance ,  &  de  fe  réjoLÙr  du  mal  qui  ar-, 
rive  à  ceux  dont  nous  avons  reçu  quel- 
que ofTenfe. 

D.  Qi-elles  font  les  in(lru6bions ren- 
fermées dans  cette  demande  1 

R,  On  les  peut  facilement  recueillir 
de  ce  qui  a  été  dit.  Premièrement,  cette 
demande  nous  apprend  la  néceiîité  ab- 
iolue  de  fe  reconnoître  coupable  d'une 
infinité  de  péchés  au  moins  véniels. 

i''\  Elle  comprend  la  nécelliié  de  par- 
donner continuellement  aux  autres  les 
fautes  qu'ils  ont  faites  contre  nous. 

3  ^.  Elle  nous  apprend  l'extrême  pré- 
judice que  nous  caufent  les  fentimens 
volontaires  d'aigreur  &  d'avcrlion  con- 
tre le  prochain  ,  puifqu'ils  nous  fer- 
ment la  miféricorde  de  Dieu  ,  &:  qu'ils 
rendent  nos  fiutcs  irrémiiîibles  pen- 
dant qu'ils  fubfiRenr. 

4^^.  Elle  nous  fait  voir  qu'il  eft  à  crain- 
dre que  nous  n'irritions  Dieu  au  heu  de 
Tappaifer ,  (î  nous  ne  pardonnons  que 
de  bouche  à  ceux  qui  nous  ont  ofFen- 
fés ,  ôc  fi  nous  nouniilbns  volontaire- 
ment quelque  fecrette  averfion  con- 
tr'eux  :  Car  en  difant ,  Seigneur ,  pardon- 
nez^-nous ,  comme  nous  pardonnons ,  c'cft- 
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dire  en  ertec  i  Dieu  :  Seigneur  y  nç 
nous  pardonnez  pas ,  puifque  nous  ne 
pardonnons  pas  aux  autres.  Outre  cela, 
en  diiant  à  Dieu  :  Pardonnez  nous  nos 

f)cchcs ,  nous  demandons  à  Dieu  qu'il 
es  pardonne  à  ceux  qui  nous  ont  oflen- 
lé  ,  pui(que  nous  prions  pour  eux  com- 
iTie  pour  nous. 

Or  qu'y  a-t-il  de  plus  abfurde  que 
de  demander  à  Dieu  qu'il  leur  pardon- 
ne Cl  nous  ne  leur  pardonnons  pas  fin- 
cerement  nous-mêmes.  C  eft  pourquoi 
le  Sage  repielente  fortement  le  dérè- 
glement de  cette  conduite.  Un  homme  , 
dit-il  (  4  ) ,  retient  fa  colère  contre  tin  au- 
tre homme  ^  &  ïl  a  la  hardie ffe  de  detuart" 
der  a  Dieu  le  remède  de  fes  maux.  Il  nx 
point  de  tuifericorde  pour  un  autre  homme 
femhlable  a  lui ,  &  il  demande  k  Dieu 
qu  il  lui  pardonne  fes  péchés.  Lui  quinefl 
que  chair  ^avde  fa  Colère  ,  &  il  demande 
miféricorde  a  Dieu  :  ,Slui  lui  pourra  obte* 
ntr  le  pardon  defon  péché  ? 

ia)  Homo l'ioniini  fcrvat  iram  ,  te  à  Dco  querlt 
mcdcbm.  In  honiirem  (Imilcm  (Tbi  non  habct  nnfe- 
ficorjiam ,  ôc  de  pcccatis  fuis  dcpretaïui.  Ipfe  cum 
caro  (ji ,  icCnvM  iram,  bc  propidacioncm  policit  â 
Oco,  quis  cxorabit  pro  dclidis  illius.  Eiclej.-ajf.  18. 
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CHAPITRE   VIII. 

Sur    U  ftxîême  demande  de    rOraifon 

Domt.ikaie  ,  Ne  nous  laiiTèz  pas 

entrer  en  tentation, 

D*  f^  Uel  eft  le  fens  de  cette  de- 
V^  mande  1 

i?.  Il  y  a  eu  des  Pères  qui  ont  cru 
que  l'on  demandoit  à  Dieu  par-là  qu'il 
nous  préfervâc  des  tentations  en  les  éloi- 
gnant de  nous  :  de  en  eft'ct  ,  Dieu  nous 
commande  bien  de  louffrir  les  tenta- 
tions ,  mais  non  pas  de  les  aimer.  Il  eft 
toujours  bon  de  les  éviter  par  la  con- 
noilTance  de  notre  foiblelle  ,  &  il  n'eft 
pas  befoin  ,  Telon  les  mêmes  Pères,  de 
s'y  expofer. 

On  peut  donc  demander  à  Dieu  ce 
moyen  d'éviter  le  péché  ,  pourvu  qu'on 
le  falTe  avec  foumillion,  &  qu'on  accep- 
te les  autres  voyes  que  Dieu  peut  choilic 
pour  nous  perfectionner,  entre  lefcjuel- 
^  les  la  tentation  peut  avoir  lieu  j  puil- 
qu'étant  foufferte  comme  il  fciut ,  elle 
nous  apporte  de  très-grands  biens. 

D.  Qiiels  biens  peut  apporter  la  ten- 
tation 2 

R,  Elle 
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R.  Elle  découvre  à  l'homme  com- 
bien Ton  ame  eil:  aifée  d  ébranler,  com- 
bien 1  cdihce  des  vertns  qu'il  penfoit 
avoir  élevé ,  a  peu  de  (ouîic;i  &  de  fer- 
inetc  s'il  n'eft  loutenu  par  la  grâce.  Elle 
l'oblige  de  recourir  à  Dieu  avec  humi- 
lité ,  en  lui  difant  avec  faint  Piare  (a)  , 
Seigtteur ,  fauvez.-notts ,  carnous périjfons, 
La  tentation  anime  quelquefois 
l'homme  6c  le  fortifie ,  en  lui  montrant 
qu'avec  le  fecours  de  Dieu  on  peut  fur- 
nionter  les  tentations. 

Sans  la  tentation,  \qs  vices  croîtroient  : 
car  c'eft:  en  réfiftantaux  tentations  qu'on 
les  réprime. 

Les  vertus  ne  feroient  point  augmen- 
tées ;  car  c'efi:  le  moyen  ordinaire  que 
Dieu  choifit  pour  les  faire  croître.  Nous 
feiions  privés  du  bonheur  de  la  fouf- 

(  a  \  Salva  nos  Domine,  pcrimus.  Mat  th.  8.  v.  iç. 

Quando  aucem  rogamus  ,  ne  in  tcncacioncm  vc- 
miamus  -,  admoncmur  infirmitatis  &  inib -cillicati^ 
noftrï  ,  dum  fie  rogamus ,  ne  qnis  fe  inlV)li.  luer  cx- 
tollat ,  ne  quis  fupibc  &:  ariogaincr  aliquid  afTuraac, 
ne  quis  aut  xonkrlfioni  ,  aut  pailioni  lliac  gloriam 
Ûiam  ducat.  Cy^>r.  tie  orat.   D^im. 

Hic  jam  nofti«c  n.;s  profcâo  humilitatis  a^Jmo- 
Buic ,  ut  fcilicet  rcprimcret  indomiia:  mentis  tumo- 
rcm.  Doccr  cnim  nos ,  non  quidi-in  rccufjrc  ccrta- 
mina  ;  ncc  tamcn  in  ea  audacius  inlllire  ;  hoc  eni» 
modo  ,  8c  nottra  incipr  clarior  efTc  viétoria,  &:dia- 
bol»  infelicior  pugna  vidcbitur.  ChryC.  homil.  lo.  m 
èUtth. 

OïAïf,  Dom^  E 
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fraiicc  ,  qui  doit  être  néanmoins  notre 
joie  ,  félon  faint  Jacques  ;  A'fes  frères , 
dit  cet  Apôtre  ,  fanes  votre  joie  des  di- 
xerfes  apiclions  qui  vous  arrivent,  & 
foyez.  perfuadês  que  l'épreuve  de  votr-efoiy 
é'eft-k^dire  votre  perfevérance ,  produit  la 
patience. 

D.  Le  fens  que  les  Pères  donnent  le 
plus  ordinairement  à  cette  demande  , 
eft-ce  que  nous  prions  Dieu  par-là  de 
nous  exempter  des  tentations  t 

R,  Non-, ils  enfeignent  communé- 
ment que  nous  demandons  par-là,  non 
l'exemption  des  tentations ,  mais  de  ne 
pas  fuccomber  aux  tentations  :  car  c'eft 
le  fens  du  mot  entrer.  On  die  qu'on 
entre  dans  une  penlée  quand  on  l'ap- 
prouve, qu'on  entre  dans  la  vérité  quanct 
on  kreçok  :  aii^fi  entrer  dimsla  tenta- 
tion ,  c'eft  y  fuccomber  Se  y  confentir. 

£).  Comment  elt-ce  que  l'homme^ 
fuccombe  aux  tentations  ? 

R.  Il  y  fuccombe  ,  dit  faint  Augu^ 
ftin  (  4  ) ,  en  y  confentant ,  Ci  ce  foni 
des  tentations  qui  l'attirent  \  en  y  cé^ 
dant ,  Cl  ce  font  des  tentations  qui  l@ 

(  a  )  Aliud  eft  autem  induci  in  ccnrationem  ,  aliud 
tcmaii...  .inducimur  enim  ,  Ci  taies  accedcruut  < 
quas  fecre  uon  poiTunaus.  An^f  *^^  f^"*f  Dam.  ùf 
tnwt.  l.  z.  r.  8. 
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poudcnt  au  mal  par  la  teneur  -,  mais  loïc 
qu'il  y  ccdc  ,  (oit  qu'il  y  conlentc  ,  ce 
n'clfc  que  par  fa  volonté  de  par  fa  pio- 
pre  n)alice. 

D,  L'homme  ne  pourioit-il  pas  réfi- 
(Icr  s'il  le  vouloit  î 

R.  Il  le  pourroit  (ans  cloute  y  mais  fa 
maladie  confifte  à  ne  le  vouloir  pas  , 
parce  qu'il  aime  les  créatures ,  de  les 
objets  que  la  concupifcence  lui  repre- 
fcnte. 

D.  Comment  Dieu  nous  empêche- 
t-il  de  fuccomber  aux  tentations } 

R,  C'eft  j  ou  en  les  éloignant  de  nous 
pour  épargner  notre  foibleire  ,  ou  ea 
nous  donnant  un  amour  pour  le  bien 
plus  fort  que  la  pafiion  qui  nous  attire 
au  péché. 

D,  On  a  donc  befoin  de  la  grâce  ôc 
de  lamonr de  Dieu  pour  vaincre  toutes 
les  tentations  ? 

R,  Cela  eft  défini  par  les  Conciles  , 
de  ne  (e  peut  nier  iàns  erreur.  Il  eft 
nécefTairc ,  dit  le  Pape  Innocent  (a) , 
que  comme  nous  (ommes  vidtoricux 
quand  Dieu  nous  aHifte  ,  nous  foyons 

(a)  NcccfTccft  ut  quo  aiixiliantc  vincimus  ,  «o 
non   auxiliamc    Tiacanuir.  E-f'fi-    *^  ContU.   Cath. 

Eij 
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vaincus  quand  il  ne  nous  affilie  pas.  Et 
ailleurs  (  ^  ) ,  il  eft  nécellaue  que  celui 
qui  eft  privé  de  la  grâce  divine  ,  combe 
dans  les  pièges  du  diable.  S'il  y  avoit 
quelque  tentation  que  l'on  pût  furmon- 
ter  (ans  la  grâce ,  on  ne  feroit  pas  obli- 
gé de  prier  toujours.  Or  on  y  eft  obligé 
félon  les  faintes  Ecritures  ,  parce  qu'on 
eft  toujours  en  danger  de  fuccomber  aux 
tentations.  Aies  yeux ,  dit  le  Plalmi- 
fte  {b  )  i  font  toujours  tournes  vers  le  Sei- 
gneur ^  farce  que  c'efl  lui  qui  garentira. 
mes  pieds  des  pièges. 

D.  Pourquoi  Dieu  ne  donne-t-il pas 
à  tous  les  hommes  cet  amour  plus  fort 
que  la  tentation  1 

R.  Tous  les  hommes  Se  même  les 
plus  juftes  méritent  par  les  péchés  vé- 
niels qu'ils  commettent  tous  Iqs  jours  , 
que  Dieu  ne  leur  donne  pas  ces  grâces 
fortes  Se  fpéciales  par  lefquelles  on  furr 
monte  les  tentations  s  mais  Dieu  ,  par 
une  bonté  particulière  ,  ne  laifïè  pas  dc'J 
les  donner  à  plufieurs  qui  ne  les  méri-  J 
tent  pas  plus  que  les  autres  ,  Ôc  il  les 
donne  ordinairement  à  ceux  qui  recon- 

(a)  F'ide  Concil.  ^rauf.  t.  c.  ii.  -^tig,  de  n^xtur. 
&  grat.  c.  *7-  de  fp'tr.  &  lit.  c.  i<;. 

(b)  Qculi  inei  femper  ad  Dominum  ,  quoniaoi 
iffc  cvcllet  de  lacjueo  pcdcs  mcos.  Pf.  14.  1 6, 
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noilîànt  leur  toiblclîc  ,  les  lui  deman- 
dent avec  {oumillion  &c  avec  humilité. 

Z).  Qiiels  font  les  péchés  qui  font  or- 
dinairement que  Dieu  ne  nous  aflifte 
pas  de  Tes  grâces  fpéciales  > 

R,  G  cil  principalement  l'oifiveté  ,  la 
négligence  d  prier  ,  &  l'orgueil  -,  car 
l'oiliveté  donne  l'entrée  au  diable,  la 
négligence  à  prier  ne  le  repoulîe  pas  en 
obtenant  le  fecours  de  Dieu  ,  &c  l'or- 
gueil éloigne  ce  fecours ,  &c  porte  Dieu 
a  nous  abandonner  à  nous-mêmes  ,  ce 
qui  lufîit  pour  nous  perdre. 

D,  Peur-on  être  exempt  en  cette  vie 
de  toutes  fortes  de  tentations  l 

R.  Non  -,  car  fans  parler  de  celles  du 
diable  qui  ne  meurt  jamais ,  (ans  parler 
du  monde  qui  nous  attire  toujours  par 
les  objets  qu'il  nous  préfente  ,  la  con- 
cupilcence  ne  ceife  point  de  nous  faire 
une  guerre  continuelle  ,  Se  de  combat- 
tre en  nous  l'cfprit  de  Dieu.  Ain(î  ceux 
qui  ne  fentent  point  les  tentations  , 
doivent  craindre  que  ce  repos  dont  ils 
jouiflent ,  ne  vienne  de  ce  que  l'cfpric 
ne  combat  point  la  chair  ,  &c  qu'il  la* 
luilîe  régner  en  paix. 

D.  Avec  quelle  difpofition  fuit-if 
faire  à  Dieu  cette  demande  ,  quil  ne 

E  iij. 
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nous  la'fjfe  point  fuccomher    en   tenta- 
tion f 

R.  Avec  une  forte  &  ferme  perfua- 
lîon  ,  que  fi  P  ieu  ne  nous  aililloit,  nous 
ferions  incapables  par  nous-mêmes  de 
rtfifter  aux  tentations  :  que  nous  pou- 
vons tout  avec  fon  fecours ,  &c  que  nous 
ne  pouvons  rien  (ans  fon  fecours. 

D.  D'où  vient  que  plufieurs  perfoir- 
nes  n'obtiennent  pas  de  Dieu  ce  qu'ils 
demandent  par  cette  prière  î 

R,  Plufieurs  ne  demandent  point  fin- 
cerement  à  Dieu  de  ne  point  fuccom- 
her aux  tentations ,  parce  que  leur  vo- 
lonté les  aime  Se  met  fon  plaifir  à  y  fuc- 
comber  ^  d'autres  ne  font  point  inté- 
rieurement perfuadés  deleurimpuilTan- 
ce  ,  &  au  même  temps  qu'ils  font  à 
Dieu  cette  prière ,  ils  ont  dans  le  cœur 
une  préfomption  fecrette  de  leurs  pro- 
pres forces  -,  d'autres  le  contentent  de 
lavoir  demandé  une  fois  ,  &  ne  conti- 
nuent pas  à  le  demander  ;  d'autres  fe 
^  contentent  de  prier ,  &  n'y  joignent  pas 
le  travail  Ôc  la  fuite  des  occafions. 

D   Qiielles  inftrudions  devons-nous 
tirer  de  cette  demande  ? 

R,  I*.  Elle  nous  apprend  que  la  grâ- 
ce nous  eft  abfolument  néceiîaire  poui 
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furmontct  les  tentations  :  car  l'on  ne 
demande  à  Dieu  que  ce  qu'on  ne  r<^u- 
roit  taire  (ans  Ion  iecours. 

1^.  Que  cette  erace  nous  cft  néccf- 
fâire  pour  toutes  lortes  de  tentations  : 
car  on  ne  demande  pas  à  -Dieu  Ion  fe- 
cours  pour  certaines  tentations  ,  mais 
généralement  pour  toutes  les  tentations  j 
ce  qui  tait  voir  ,  comme  dit  le  Pape 
Zozime  (  4  ) ,  qu  il  n'y  a  point  de  tems 
où  nous  n'ayons  b.foin  du  fecours  de 
Dieu.  Quelles  font ,  dit  faint  Chrylo- 
ftome  (  ^  ) ,  les  tentations  que  nous  ne 
pouvons  furmonter  (ans  la  grâce  }  ce 
font  toutes  les  tentations  -,  car  la  puif- 
fance  de  les  furmonter  vient  de  Dieu. 

5".  Cette  demande  conclut ,  que  la 
grâce  que  nous  demandons  à  Dieu  ,  ne 
nous  donne  pas  feulement  le  pouvoir 
de  furmonter  les  tentations ,  mais  de  les 
furmonter  en  effet.  Car  nous  deman- 
dons à  Dieu  la  vidtoire  des  tentations  , 
Ôc  non  le  fimple  pouvoir  de  les  vaincre  •, 
Ôc  nous  ne  nous  croyons  exaucés  ,  que 
quand  nous  les  furmontons  en  eflet. 

4^.  Cette  demande  nous  fait  voir 

(a)  Quo^  ergo  tcmpus  intervenir,  quo  cjus  uoa 
Cgcamus  auxilio  ?   7i\im.ad  omnn  t.^iHo['Oi. 
(  b)  Chryfoji.m  lO.  c.  i.  ad  Cori-fh. 

E  iiij 
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qu'il  n'ed  pas  permis  de  s'expofer  aux 
tentations  que  l'on  ne  peut  éviter  *,  ca:i: 
pailque  nous  n'avons  pas  la  force  d'y 
réfiller  par  nous-mêmes  ,  c'eft  une  té- 
mérité vifible  de  s'y  expofer  ;  &c  nous 
ne  le  pouvons  faire ,  ou  fins  préfomp- 
tion ,  Il  nous  croyons  avoir  cette  torce 
par  nous-mêmes  \  ou  fans  tenter  Dieu  , 
il  nous  négligeons  les  moyens  liumains 
qu  il  nous  donne  de  ne  pas  (uccombsr 
aux  tentations  ,  en  les  évitant. 

Z).  Pourquoi  ajoutez- vous  quand  ou 
le  peut  évirer  ? 

R.  Ced  que  fou  vent  on  ne  Içauroic 
éviter  certaines  tentations  ,  qu'en  s'en- 
gageant  â  d'autres  plus  dangercufes.  Il 
y  en  a,  par  exemple  ,  à  qui  Ton  ne  peut 
conleiller  de  quitter  entièrement  la  con- 
veiTation  du  monde  ',  parce  que  la  loli- 
tude  ell  encore  pour  eux  plus  dange- 
icufe  ,  &  une  plus  grande  tentation  i 
de  dans  ces  rencontres  la  prudence  chré- 
tienne veut  que  l'on  fouffre  les  moin- 
-  dres  y  de  que  l'on  évite  les  plus  dangc- 
reufes  par  rapport  à  notre  dilpofition. 

D.  Ne  peut-on  jamais  entreprendre 
certaines  œuvres  de  charité  qui  produv 
fent  des  tentations  ? 

R»  On  le  peut ,  ou  quand  il  y  a  né- 
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cellité  ,  ou  quand  on  a  une  jullc  con- 
hancc  du  Iccours  de  Dieu  pour  (ui mon- 
ter ces  tencations. 

D.  Comment  peur-on  avoir  cette 
contîance  du  Iccouis  de  Dieu  ,  pinlqu'il 
dépend  toujours  de  lui  de  nous  le  lefu- 
fcr  ? 

R.  Encore  que  Pieu  foit  toujours  le 
maître  de  (es  grâces  ,  iicanmoins  quand 
il  en  a  louvent  .llu\é  qi'.elqu'un  pour 
une  certaine  œuvre  ,  &:  pour  lurmon- 
ter  une  certame  tentation  ,  cela  lui  peut 
donner  (ujet  d  avoir  plus  de  confiance , 
qu'il  l'en  afliltera  encore  *,  au  lieu  que 
ceux  qui  n'ont  lamais  éprouvé  cette  af- 
liilance  ,  ne  doivent  s'engager  qu'avec 
beaucoup  de  circonfpettion  :  Ceft  ce 
qui  fait  qu'il  y  a  des  œuvres  qui  peu- 
vent être  entreprifes  (ans  témérité  par 
les  uns ,  &  ne  le  peuvent  être  par  les 
autres.  Ce  n'eft  pas  que  les  uns  &  les 
autres  n'aycnt  beloin  de  demander  la 
même  grâce  avec  la  même  humilité  : 
mais  l'expérience  de  cette  grâce  eftunc 
marque  ^X3ur  ceux  qui  l'ont ,  que  Dieu 
les  appelle  à  la  pratique  de  cette  bonne- 
œuvre  -,  (S:  le  défaut  de  cette  expérience, 
donne  un  fujet  légitime  aux  autres  de 
dou;er  s'ils  y  font  appelles.  Ainfi  il  y  a^ 

E  V 


io6  Seconds  Instruction. 
d.es  perfonnes  qui  peuvent  fe  porter 
p  us  librement  que  d'autres  â  la  conver- 
fation  &  à  la  conduire  (pirituelle  des 
femmes ,  quoique  pei tonne  ne  s'y  doi- 
ve engager  fans  utilité  6c  fans  quelque 
ctp  ece  de  néceflîté.  C'eft  ce  qui  allie  la 
différence  conduite  qu'on  remarque 
dans  les  Saints  ,  â  l'égard  de  certains 
états  dangereux  j  les  uns  y  font  por- 
tés ,  les  autres  les  ont  fuis  :  les  uns  les 
ont  deiirés  ,  les  autres  ont  demandé  à 
Dieu  d'ca  être  préfervés  ,  lelon  que 
Dieu  les  remphltbit ,  ou  de  la  confiance 
en  (a  grâce  ,  ou  de  la  vue  de  leur  pro- 
pre foi  leife  ,  &  félon  qu'ils  avoienc 
plus  ou  moins  éprouvé  le  lëcours  de 
Dieu  en  defeniblables  occafions. 

Il  eft  vrai  néanmoins  que  la  conduite 
qui  confiile  a  éviter  les  tentations ,  ëC 
principalement  celles  qui  font  dange- 
geufes  ,  dz  qiTi  ont  befoin  de  grandes 
forces  pour  y  réfifler  ,  efl  la  moins  fuf- 
pedte  &:  la  plus  ordinaire.  C'eft  pour- 
quoi l'on  voit  que  la  plupart  des  Saints 
ont  évité  les  grands  biens  ,  les  grandes 
affiires,  les  grandes  c^fîlidions  Ôc  les 
grands  dangers,  non  par  molelleni  par 
lâcheté  ,  mais  par  le  lentiment  de  leur 
infirmité  ôc  de  leur  foiblefle.  Ils  défi- 
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roicnt  fouftVir  pour  Dieu  ,  &c  ils  f uioienc 
néanmoins  les  peifccucions.  Ils  défî- 
roicnc  travailler  pour  le  lalut  du  pro- 
chain ,  (Se  néanmoins  ils  s'éloignoienc 
des  minirteics  qui  y  obligent.  C'eftpar 
cet  efprit  que  les  premiers  Chrétiens 
lupplioient  Dieu  de  retarder  la  venue 
del  Antechrift  qu'ils  croyoient  proche, 
parce  que  l'Evangile  leur  apprenoic 
qu'il  abattroit  les  plus  fermes.  Et  Sa- 
lomon  dcmandoic  à  Dieu  par  le  même 
mouvement ,  qu'il  ne  lui  envoyât  ni  les 
richc(res,nila  pauvreté,  l'un  &  l'autre 
étant  un  état  dangereux.  Enhn  ,  c'eft  pac 
le  mcme  morif  que  les  grands  Saints 
fe  font  éloignés  des  charges  &  des  di- 
gnités de  1  Eglife  ,  dans  la  crainte  de 
n'avoir  pas  les  qualités  nécelTaires  pour 
les  remplir  dignement.  Us  ont  même 
tremblé  loifqu'ils  y  écoicnt  appelles  le 
plus  légitimement ,  par  l'appréhenfion 
qu'ils  ont  eue  que  Dieu  ne  voulut  pu- 
nir leur  orgueil  fecret ,  &:  leur  cupidité 
intérieure  ,  en  permettant  qu'ils  y  fuf- 
fent  élevés  ,  comme  Judas  le  fut  à  l'A- 
poUolat  ,  Nicolas  à  la  dignité  de  Uia- 
cre  par  les  Apôtres  mêmes ,  6c  par  tou- 
te l'Eglife. 

E  vj 
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CHAPITRE     IX. 

Sur   la  dernière  demande  de  COraifon- 
Dominicale  :  Délivrez-nous  du  mal. 

D,  T^  E  quoi  demande-t-on  à  Dieu. 
1  J  qu'il  nous  délivre  ,  en  lui  di- 
fant  dans  l'Oraifon  Dominicale  :  Dé- 
livrez-nous  du  mal  ? 

R.  Les  Pères  Grecs  ont  cm  qu'or» 
demandoic  d  Dieu  d'être  délivré  du  ma- 
lin efprit ,  c'etV à-dire ,  de  Tes  pièges  de 
de  les- fu^c^t (lions  en  cette  vie,  &c  de  la. 
ûannation  en  l'autre. 

Les  Pères  Latins  croyent  que  l'oiv 
demande  â  Dieu  la  délivrance  de  tous> 
les  maux  du  corps  fî^  de  l'erprit ,  in- 
térieurs ,  extérieurs ,  pafles ,  pré(ens  & 
futurs  ,  comme  parle  TEglife  dans  le  Ca- 
non de  la  Meife  (  4  )  ,  où  il  eft  dit  en 
termes  poiitifs   :    D  éltvrez- nous  ,  Sei- 
gneur y  de  tous  les  maux  pajfés ,  pré/ens 
&  à  venir ,  fur   quoi  il  faut  remarquer 
que  tous  les  maux  palïes,   préfens  & 
avenir,  dont  l'Eglife  militante  deman- 
de la  délivran  ce ,  fe  peuvent  réduire  à. 

(4)  Libcra  nos  ru.tfimu  s  ,  Domine ,   ab  omnibus, 
naalis,  pra:D;iicis,pracfcniibu$&  fuiuris,. 
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deux  points ,  le  péché  qui  eft  le  véri- 
table mal ,  ÔC  la  peHécution  de  rHglilc 
qui  eft  Li  lource  d'une  infinité  de  pé- 
chés ,  &c  dans  ceux  qui  la  caufent ,  dc 
louvent  mcme  dans  ceux  qui  la  louf- 
fienr.  La  grâce  de  louftrir  éc  de  pcrié- 
vercr  dans  la  fouftrance  pour  la  foi ,  la. 
vérité  de  h  juftice  étant  donnée  à  peu 
de  perlonnes. 

On  peut  encore  entendre  ces  mots 
tous  les  maux  pallés,  prélens  &  à  venir, 
des  péchés  pafl'és  dont  nous  fommes  re- 
devables! la  juftice  dt  Dieu ,  de  la  con- 
cupilcence  toujours  préfente  qui  noi?s 
follicite  au  péché  ,  &c  des  tentations  de 
des  occafions  futures  du  péché  ou  nous 
pouvons  tomber ,  ou  bien  du  péché  pré- 
fent  dont  la  fource  eft  (ouvent  dans  les 
péchés  pailés ,  &  dont  les  eft'ets  s'éceii^ 
dent  quelquefois  dans  tout  le  refte  de 
la  vie. 

D,  Eft-il  permis  de  fouhaiter  Se  de 
demander  d'être  délivré  de  tous  les- 
maux  de  cette  vie  } 

R.  Comme  il  eft  permis  de  dcfuer  & 
de  demander  d'crre  heureux ,  il  eft  per- 
mis de  fouhaiter  &  de  demander  la  dé» 
livrancc  de  toutes  (ortes  de  maux.  Car 
tout  mal  partage  lame  ,  ôc  l'empccliSu 
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de  fe  poi  ter  à  Dieu  avec  toute  Ton  ac- 
tivité. Tout  mal  vient  du  péché.  Tout 
mal  cft  contraire  à  rinftiîution  première 
de  la  nature.  Mais  comme  nous  ne  de- 
vons ni  eiperer  ,  ni  demander  la  béati- 
tîide  pour  cette  vie  ici,  mais  feulement 
pour  l'autre  ,  nous  ne  pouvons  deman- 
der pour  cette  vie  une  entière  exemp- 
tion de  maux  j  car  ce  ieroit  renverier 
l'ordre  de  Dieu ,  qui  a  aiFigné  les  fouf- 
franccs  à  cette  vie  ,  &C  qui  en  a  fait  un 
moyen  pour  arriver  à  la  félicité  de  l'au- 
tre. Outre  qu'il  eft  injufte  que  péchant 
en  cette  vie  >  nous  voulions  y  être 
exempts  de  châtiment  &  de  maux. 

D.  C  omment  pouvons-nous  donc 
faire  cette  prière  a  Dieu  pour  le  tems 
de  cette  vie } 

R.  Nous  la  pouvons  faire  ,  en  lui 
•demandant  qu'il  nous  délivre  des  maux 
qui  furpallent  nos  foi  ces  ,  &c  qui  (ont 
capables  de  renverfer  notre  patience  : 
Car  ils  ne  font  proprement  maux  qu'à 
cet  cgaid.  Les  maux  que  nous  (ouffrons 
tivec  patience  ,  (ont  plutôt  des  biens  que 
des  niaux ,  puifqu'ils  opereiu  notre  fa- 
lut.  Il  n'y  a  de  vrais  maux  que  ceux  qui 
nous  portent  au  péché,  6i  qui  nous  y 
engagent ,  &  ce  iont  ceux-là  dont;  ou 
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doit  cicmander  à  Dieu  d'être  délivres. 

D.  Qiïcls  lonc  les  principaux  de  ces 
maux  ? 

/ .  Ce  font  l'ignorance  ,  la  concupif- 
cence ,  la  mort  du  corps ,  &c  celle  de 
l'ame. 

Z).Qirenrendez  vous  par  cette  igno- 
rance dont  nous  demandons  d'ctre  dé- 
livrés ? 

R,  Ce  n'eft  pas  toute  forte  d'igno- 
rance >  pir^e  que  toute  forte  de  connoi(- 
fance  n'eft  pas  le  bien  de  Ihomme  dans 
cette  vie.  Il  y  a  même  bien  des  chofes 
qu'il  ell  beaucoup  meilleur  d'ignorer  , 
parce  qu'elles  fervent  louvent  de  ten- 
tation en  fournillant  des  images ,  Ôc  àzs 
objets  trompeurs  à  la  volonté  :  Mais 
l'ignorance  dont  nous  devons  fouhaiter 
d'être  délivrés ,  eft  l'ignorance  du  bien 
&  du  mal  ,  &c  l'ignorance  de  la  vraie 
juftice  5  qui  fait  qu'on  ne  volt  pas  fes 
chûtes,  éc  c'eft  cette  ignorance  qu'on 
appelle  aveuglement  de  cœur,  Cdcras 
cordis  :  qui  a  fa  fource  dans  la  cupidité, 
ou  la  mauvaife  volonté  ,  6i  qui  celleroit 
fi  notre  volonté  devenoit  bonne. 

(  ette  ignorance  de  la  juftice  entraîne 
fou  vent  avec  elle  l'ignorance  des  My- 
fteies  de  Jefus-Chrift,  quoiqu'elle  n'eu 
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foit  pas  une  caute  nccefiaire  :  car  DiCir 
qui  ieiok  prêt  de  lui-même  de  faire 
connoîcue  les  faints  Myfteres  de  la  foi 
qui  font  nécellnres  au  falut ,  n'en  lefufe 
la  connoitrance  à  certains  hommes,  qu'à  1 
caufe  des  crimes  qu'ils  commettent  con- 
tre la  loi.  naturelle 3  par  cette  première 
ignorance  qui  naît  immédiatement  de 
la  corruption  du  cœur  ,  ôc  de  l'amour 
des  créatures.. 

X>.  La  conaipifcence  que  vous  dites 
être  le  fécond  objet  de  cette  demande , 
ne  pouvant  lamais  être  entièrement  dc.- 
truite  dans  cette  vie,  comment  deman- 
de-t-on  à  Dieu  d'en  être  délivrés } 

R.  Quioiqu'on  n'en  eipere  pas  une 
entière  délivrance  en  cette  vie ,  on  ne 
laiife  pas  de  la  demander  à  Dieu ,  par^ 
ce  qu'il  dépend  de  lui  de  commencer 
à  la  détruire  ,  &  de  la  diminuer  dès 
cette  vie  même  par  la  grâce  ,  pour  l'a- 
néantir entièrement  par  la  lumière  de 
la  gloire  dans  l'autre  •■,  outre  que  l'entier 
anéancilTement  de  l'ignorance  5  qui  fera 
caulée  par  la  gloire  ,  la  préfence  &  la 
parfaire  connoitlance  de  Dieu  dans  l'au- 
tre vie  ,  ne  fera  qu'une  luite  ,  ôc  la  ré- 
compenle  des  prières  de  celle-ci. 

D.  Que  s'eufuit-il  de-là } 
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R.  Qiie  nous  ne  devons  jamais  ai- 
mer la  concupifcence  ni  Tes  effets  ;  & 
que  comme  elle  ne  vient  point  de  Dieu, 
mais  du  péché  ,  nous  devons  travaillée 
(ans  celle  à  la  détruire  autant  que  nous 
le  pourrons.  Nous  devons  la  mortiher 
fans  celle ,  être  toujours  aux  mains  avec 
elle  ,  &  ne  nous  lalTcr  jamais  julques  à 
la  mort  de  la  combattre. 

D.  Comment  peut-on  demander 
d'ctre  délivré  de  la  mort  du  corps,  puis- 
que la  charité  part lite  la  doit  au  con- 
traire délirer ,  6c  que  (liint  Paul  difoic 
lui-même  (  aj  qu'il  dcliroit  d'être  dé- 
gagé des  liens  du  corps  ? 

R.  On  peut  coniïderer  la  mort  ea 
deux  manières  différentes. 

i^»  Comme  la  celïàtion  du  péché  , 
l'entrée  en  l'autre  vie ,  ik  le  moyen  de 
nous  unir  plus  parfaitement  à  ,f  efus* 
Chrift. 

2".  La  mort  eft  une  grande  tentation» 
ou  plutôt  la  plus  grande  des  tentations, 
&  l'ennemie  la  plus  redoutable  &c  la 
plus  difficile  à  vaincre  :  C'eft  en  cette 
manière  que  la  mort  eft  propremenc 
notre  ennemie ,  qui  eft  le  nom  que  l'A- 
pôtre lui  donne  j  parce  qu'elle  eft  l'eu- 

(4 j  Dcildcriutn  hâbuis didôlvi.  Phil.  t'^S'. 
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nemi  le  plus  formidable  à  linfirmité  de 
l'homme  ,  &c  le  plus  capable  d'ébranler 
ia  volonté ,  Se  de  la  décourner  de  Dieu. 
Or  par  la  mort  ainli  confiderée  ,  il  faut 
entendre  tout  ce  qui  prépare  ,  tout  ce 
qui  porte  à  la  mort ,  èc  tout  ce  qui  nous 
en  menace.  C'eft  ce  qu'un  Payen  appel- 
loit  la  pompe  &  l'appareil  de  la  mort, 
c'eft  à-diie,  la  pauvreté  ,  les  maladies, 
les  naufrages ,  les  meurtres  &  les  tour- 
mens  qui  erfrayent  la  nature  foiblej 
c'eft  ce  qui  engage  ceux  qui  craignent 
Dieu  ,  de  lui  demander  qu'il  nous  dé- 
livre de  ces  maux  ,  non  en  nous  fai- 
fant  éviter  la  mort ,  mais  en  nous  for- 
tifiant contre  fes  attaques. 

On  doit  aufli  entendre  par  ce  mal 
dont  nous  demandons  à  être  délivrés  , 
la  mort  de  l'ame  qui  eft  le  plus  terrible 
des  maux.  L'homme  dans  cette  vie  a 
«ne  double  pente  à  cette  double  mort  : 
l'ignorance  ,  la  concupilcence  6c  la  ter- 
reur de  la  mort  du  corps  ,  le  conduifent 
ôc  le  poulfent  fans  ceile  dans  cet  abî- 
me -,  de  c'eft  par  le  fentiment  de  cette 
pente  que  les  juftes  mêmes  s'écrienc 
avec  Job  (rf)   :  Pardonnez^-moi  ,  Set- 

(  rf  )  Parce  mihi ,  Domine ,  ailûl  cnim  funt  dies  mei» 
Jab.  7.  15. 
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J77f«r ,  pa'^ce  que  ma  vie  nell  rien.  Et 

vec  David  (a)'.  ,^jn  e/i  f  homme  dont 

lu  vie  rubfîjkra  ,  qui  évitera  Lt  mort ,  & 

qui  délivrera  fort  a^ne  de  l'enfer  ? 

D.  Quelles  inftriidlions  peut-on  tirei 
de  cctce  demande  ^ 

R,  On  peut  tirer  celles-ci. 
\^.  Q_ae  ceux  qui  veulent  vivre  fé- 
lon les  (cns  &  les  pafïions ,  ne  peuvent 
dire  fans  menfonge  cette  prière ,  Dêli- 
vrcz,-ncus  du  mal  ;  paifqu'ils  ne  fouhai- 
rcnt  point  la  vraie  lumière  qui  nous 
délivre  de  l'ignorance  ,  ni  la  charité  qui 
nous  délivre  de  la  concupifcence  ,  & 
enfin  qu'ils  ne  craignent  point  la  mort 
de  leur  ame.  Ils  (ont  de  ceux  dont  le 
Sage  dit  :  Qti'ils  ont  cru  que  la  mort  eft 
'leur  amie  :  zy^Jîimantcs  illam  amicam  ; 
•pnifqu'ils  mettent  leur  bonheur  à  vivre 
(clon  la  concupifcence  qui  ne  conduit 
qu'à  la  mort  :  J^uand  la  comupifience 
a  conçu  ,  dit  l'Apôrre  (aint  Jacques  (h), 
elle  enfante  le  péché  ;  &  le  péché  étant 
accompli  entendre  Lt  mort.  ^ 

2°.  Qiie  l'emploi  (\^s  hommes  dans 

(4)  Quiscfl  homo  qui  vivct  &  non  vidcbit  mor- 
tcm  ;  cruct  animani  (lum  de  manu  infcri.  ?  Pf.  8S.  49. 

(6  )  Concttpifcentm  cum  conccpcrit  ,  parirpccca- 
ni.Ti  :  pcccatum  auccni  cura  conlUmniAium  fuciii, 
gcncrdt  mortcm.  Juieb.  i.  ij. 
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cette  vie  doit  être  de  travaill  :r  fans  ceflc 
à dég iger  lame  ck  la  concupifcence  > 
qui  produit  l'igiiouance,  &  attire  la  more 
de  lame  >.  mais  que  da):s  ce  combat  ôc 
cette  guerre  continnellc  >  tous  les  ef- 
forts des  hommes  font  inutiles  ôc  im- 
puilT^ms  5  fans  le  lecouis  &  la  grâce  de 
Die^î. 

3°.  Qiie  cernai  dont  nous  devons 
fouhaiter  d'être  délivrés ,  ne  pouvant 
être  détruir  ab(olument  en  cette  vie  , 
nous  devons  afpirer  &  tendre  par  nos 
fouhaits  ,  a  cette  autre  vie  où  nous  en 
ferons  parfai:ement  délivrés. 

4^.  Que  c'efi:  un  effroyable  orgueil  , 
8c  une  infenfibilité  manftrueufe  ,  qu'é- 
tant prelTés  par  la  concupifcence  ,  l'i- 
gnorance 6^  la  mort ,  qui  (ont  trois  en- 
netnis  qui  nous  tiennent  ,  pour  ainfi 
dire ,  ians  celle  le  pied  fur  la  gorge  y 
nous  oiïons  nous  révolter  contre  Dieu^ 
qui  feul  nous  en  petit  délivrer ,  ôc  que 
nous  puilîions  nous  occuper  des  choies 
du  monde.  En  effet ,  que  diroit-on  d'u- 
ne perfonne  qui  ne  fongeroit  qu'à  fe 
divertir,  lorfqu'il  n'eft  pas  feulement 
prêt  d'être  attaqué,  mais  qu'il  eft  aduel- 
lemcnt  aux  prifes  avec  un  ennemi  re- 
doutable ?  que  ne  penferoic-on  point. 
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<! tin  homme  qui  dans  cet  état ,  feioic 
afl'ez  foi\  pom  outrager  celui  dont  il 
attendioit  tout  Ton  Iccours  t  c'eft  néan- 
moins ce  que  les  hommes  font  tous  les 
jours. 

D.  Queft-cc  que  les  trois  dernières 
demandes  de  lOrailon  Dominicale,  on: 
de  commun  Se  de  différent } 

R.  Elles  conviennent,  en  ce  qu'elles 
font  toutes  trois  contre  la  concupifcen- 
ce  •,  mais  elles  font  différentes ,  en  ce 
que  dans  la  première  ,  on  demande  à 
Dieu  (aj  qu'il  dérruife  les  effets  paf- 
fcs  de  la  concupifcence  ,  qui  font  les 
péchés.  Dans  la  féconde ,  on  demande 
à  Dieu  (^)  qu'il  nous  garantiffë  de  fes 
effets  futurs  ,  qui  font  les  tentations 
qu'elle  pourroit  exciter  en  nous ,  de  les 
péchés  où  elle  nous  pourroit  engager. 
Et  dans  la  dernière  on  lui  demande  fc) 
qu'il  nous  délivre  de  la  concupifcence 
même ,  ôc  de  tous  fes  efforts ,  en  l'af- 
foibliffant  en  cette  vie  ,  &c  la  détrui- 
fant  entièrement  en  l'autre  ,  &  c'eft 
dans  cet  efprit  que  l'Eglife  dans  le  Ca- 

(  a  )  Remet ter,-nous  nos  péchés  ,  ^'c. 

(  b  )  Ne  nous  mettes  feint  à  l'épreuve  de  U  Untstion, 

(  c  )  Dtlivre\-noHj  du  mdlf 
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non  (de  la  Melle  fait  dire  au  Piètre  après 
rOiaifon  Dominicale  ces  paioles  :  Dé- 
livrez-nous ,  Seigneur  ,  de  tous  les 
maux  paiTés  ,  préfens  Ôc  à  venir  ,  ces 
paroles  n'étant  qu'une  répétition  ,  ou 
pour  mieux  dire ,  un  abrégé  de  ce  qui 
eft  renfermé  dans  les  trois  dernières 
demandes. 
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TROISIEME   INSTRUCTION. 
De  la  Salutation  u4ngeltque. 

CHAPITRE   PREMIER. 
De  la  Salutacioii  Angélique  en  général. 

Du  devoir  des  Chrétiens  de  s'en  inflruire» 

i?.  T     Es  Chrétiens  font-ils  obligés 
JLj  de  fçavoir  la  Salutation  Angé- 
lique 1 

^.  Il  y  a  des  chofes  qui  ne  font  com- 
mandées par  aucuns  préceptes  exprès , 
&  qui  ne  fe  peuvent  néanmoins  ob- 
mettre  fans  une  négligence ,  qui  mar-r 
que  une  très-mauvaife  diipofuion  :  l'i- 
gnorance de  la  Salutation  Angélique  eft 
de  ce  genre.  L'Eglife  la  joint  d  TOr  lifon 
Dommicale  ,  en  commençant  &  en  Ci- 
niflant  {ow  Oâice  :  Elle  commande  aux 
Palpeurs  d'en  inftruire  les  fidèles  ,  6c  de 
leur  apprendre  à  recourir  à  rintcrcef- 
fion  de  la  fainte  Vierge  >  par  quel  cfprit 
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pourrok-on  donc  fe  difpenler  d'imircr 
rEglife  î  ne  (eioit-ce  pas  rendre  les 
foins  de  fes  défirs  inutiles  dans  une  cho- 
ie fi  facile  ,  èc  ne  peut-on  pas  dire  véri-  j 
rablement  qu'une  pareille  négligence 
lie  peut  venir  que  d'une  indifférence 
pour  la  Religion  &c  pour  le  lalut  ,  qui 
eil  une  diipofitlon  très-criminelle  ? 

D,  Pourquoi  l'Eglife  fait-elle  tant 
d'état  de  cette  prière,  &  pourquoi  l'a- 
t-elle  jointe  dans  l'Office  â  FOraifoQ 
Dominicale  ^ 

R,  Pour  plufieurs  raifons.  Première- 
ment 5  pour  réparer  les  outrages  que  les 
Hérétiques  ont  fait  à  lafainte  Vierge  , 
<lont  ils  ont  particulièrement  attaqué 
le  culte. 

2^.  L'Eglife  après  s'être  adreffée  à 
toute  la  (ainte  Trinité  ,  par  l'Oraifon 
Dominicale ,  en  empruntant  les  paroles 
de  Jefus-Chrift  ,  emprunte  celles  que 
TAn^e  &  fiinte  Elifabeth  ont  adrelTées 
SL  la  fainte  Vierge  ,  pour  implorer  fon 
intercefTion  auprès  de  fon  Fils  :  elle 
-s'adreffe  à  elle  comme  au  principal 
membre  de  l'Edife,  &  comme  â  celle 
qui  eft  le  plus  en  état  de  la  reprefen- 
rei-  auprès  de  (on  Fils ,  de  de  parler  pour 

elle 
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elle  par  un  titre  particulier  ,  puifque  ie- 
lon  laint  Auguftin  (  4) ,  la laintc  Vierge 
a  coopéré  par  fa  charité  à  la  naillance 
(le  tous  les  membres  de  l'Eglife. 

3^.  L'Eglife  en  joignant  la  Salutation 
Angélique  à  rOraifon  .  ominicale,nous 
apprend  l'union  toute  fmguliere  que  Je- 
fus-Chiill  a  avec  la  fainte  Vierge  ,  &  la 
communication  abond.mte  qu'il  lui  fait 
de  les  grâces  &c  de  fon  pouvoir  ,  beau- 
coup au-delTus  de  celle  qu'il  fait  aux 
autres  Saints.  Elle  veut  nous  cionner 
par-là  l'exemple  de  la  diftinguer  extrê- 
mement des  autres  Saints  :  Car  elle  cé- 
lèbre b  Fête  des  Saints  à  certains  jours 
de  l'année  -,  mais  par  la  récitation  qu'elle 
fait  tous  les  jours  de  cette  prière ,  elle 
fait  en  quelque  (orte  la  Fête  de  la  Vier- 
ge tout  le  long  de  l'année  ,  Se  elle  ex- 
cite les  fidèles  a  prendre  tous  Icb  jours 
la  fainte  Vierge  pour  leur  Pio:edâce 
particulière. 

4°.  Si  on  a  raifon  de  s'adrefïer  à  la 
fainte  Vierge  dans  toutes  (01  tes  de  bc- 
(oins ,  on  en  a  une  particulière  de  lui 
demander  fon  jlîlllance  au  commence- 
ment de  la  prière.  Car  elle  a  polTedé 
l'efprit  de  la  prière  avec  une  émincnce 

VOraif  Dont.  F 
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incomparable.  Sa  vie  n'a  éié  qu'une 
a.ioratioa  continuelle  de  Dieu  ,  Se  elle 
continue  ce  même  exercice  dans  le  ciel. 
Il  eil:  donc  bien  raifonnable  ,  quand  il 
s'agit  de  louer  &c  d'honorer  Dieu  ,  de  fe 
joindre  à  la  principale  Adoratrice  de 
Dieu  entre  les  pures  créatures  ,  ôc  de 
fuppléer  par  l'excellence  de  Tes  adora- 
tions ,  à  la  foiblelle  des  nôtres. 

5°.  La  prière  que  l'Eglife  adreffe  â 
la  (ainte  Vierge  ,  &c  qu'elle  veut  que 
tous   les    Chrétiens   apprennent  avec 
foin ,  remet  dans  l'efprit  des  Fidèles  le 
-Myftere  de   l'Incarnation  ,  qui  eft  le 
fondement  de  tout  l'œuvre  de  la  Ré- 
demption des  hommes.  Cette  prière 
cft  compolée  des  paroles  que  l'Ange 
dit  à  la  lainte  Vierge  ,  en  lui  annonçant 
-ce  divin  Myftere  ,  Se  de  celles  dont 
fainte  EliCibedi  fe  fervit  pour  l'en  con- 
.gratuler.  Et  ainfi  elle  comprend  en  peu 
de  paroles  tout  l'ouvrage  de  Dieu ,  qui 
croit    renfermé  dans  ce  Myftere  com- 
me dans  fon  principe  ,  Se  la  part  que 
la  fainte  Vierge  a  eu  à  ce  grand  ouvra- 
ge i  ce  qui  oblige  tous  les  Chrétiens  a 
une  dévotion  toute  particulière  envers 
elle. 
X).  Récitez  h  Salutation  Angélique 
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-  R.  Je  vous  faille  (a)  Marie  ,  pleine 
de  grâce ,  le  Seigneur  eft  avec  vous. 

Vous  cces  benie  (b)  par-delfus  tou- 
tes les  femmes ,  &c  Je(us  le  f ruic  de  vos 
entrailles  elt  béni. 

Sainte  Marie  (  c)  ^  Mère  de  Dieu  , 
priez  pour  nous  ,  pauvres  pécheurs  , 
Hiainten.mc  &c  à  l'heure  de  notre  mort. 

Le  commencement  de  cette  prière 
cft  compofé  ,  ainli  que  nous  venons  de 
ànc  ,  des  paroles  avec  Lfquelles  l'Ange 
annonça  a  la  fainte  Vierge  le  myftere  de 
l'Incarnation. 

La  fuite  contient  ce  que  fainte  Elifa- 
beth  lui  dit,  lorfqu'ellc  la  congratula  des 
grands  Mylleres  que  Dieu  opéroit  en 
elle ,  des  grâces  dont  il  la  combloit ,  &c 
par  lefquelles  il  l'élevoit  fi  fort  au-def- 
lus  des  autres  femmes. 

La  troificme  &c  dernière  partie  a  été 
ajoutée  par  l'Eglife ,  pour  rcpréfenter  à 
la  fainte  Vierge  nos  mileres ,  &  le  be- 
foin  que  nous  avons  de  (on  intercef- 
fion  *,  &c  pour  la  prier  d  attirci  fur  nous 
les  grâces  qui  nous  font  nccellaires  pen- 

j.i  ! 

'(  <  )  Ave  Macia  gracu  ptcni ,  Don:inus  tccum. 
'    (h)  TJcncdida  tu  î:i  mulicribus ,  fie  bcncJidiusfiu- 
ûus  vcntristui  Jclus. 

,    (  (  )  Sandia  Maria  Mater  Dci  .  ora  pro  nobis  pec- 
fettoribus ,  iranc  &  iahora  moriis  notèrx. 

F.j 
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danc  ie  cours  de  notre  vie ,  &  principà- 
kmeiir  à  iheure  de  notre  mort. 

V.  Qi'.e  veut  dire  le  mot  à* Ave? 

R,  ^Q  mot  n'eft  pas  feulement  une 
fimple  (àlutation  ,  c'eft  encore  un  fou- 
hait  de  joie  ,  ôc  l'Eglife  témoigne  par- 
là  qu'elle  prend  part  à  la  joie  que  la 
Viei<^e  a  lelTentie  au  mon-ent  de  l'In- 
carnation ,  6c  qu'elle  fit  pproicre  depuis 
par  les  paroles  dont  elle  ic  feivit  dans 
l'on  Cantique  ,  en  difant  ( a)  :  Et  mon 
efprtt  a  été  (oniblé  de  joie  en  Dieu  mon 
Sauveur. 

(a)    Et  exultavit  fpiriius  mcu?  in  Dco   falucatt 
meo.  i-iic.  I.  4^' 


CHAPITRE     II. 

Sur  ces  paroles  ^  Gracia  plena  J 
pleine  de  grâces. 

Comment  on  fe  peut  former  une  idée 
véritable  &  foitde  de  la  plénitude  de 
la  grâce  de  Ufainte  yierge* 

D,  ^^Uelles  preuves  at-on  de  la 
Kj  plénitude  de  k  grâce    de  la 
fainte  Vierge  > 

R,  Il  n'en  faut  point  d'autres  preuves 
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que  le  témoignage  de  Dieu  même ,  qui 
la  déclara  pleine  de  grâce ,  par  le  mi- 
niftere  de  l'Ange.  Il  fçivoic  ce  qu'il  lui 
en  avoir  donné ,  Ôc  cet  éloge  exrraor- 
dinaire  marque  (ans  doute  une  fcùnreté 
extraordinaire.  La  foi  (uftic  donc  pour 
nous  allurer  de  Téminence  de  la  vertu 
de  la  faintc  Vierge  -,  mais  pour  animer 
notre  zèle  ôc  notre  amour  envers  elle, 
il  eft  bon  de  fe  lervirde  quelques  con- 
fidérations  pour  Te  former  une  idée  plus 
diftindte  de  la  prééminence  de  (es  grâ- 
ces. 

D.  Propofcz-nous  quelques-unes  d« 
ces  confidérations  î 

R.  En  voici  qji  peuvent  être  utiles. 
Premièrement ,  il  y  a  cette  diftérencc 
entre  les  âmes  imparfaites  &c  les  par- 
faites •,  qu'à  l'égard  des  âmes  impar- 
faites >  les  dilpofitions  intérieures  qui 
font  marquées  par  leurs  actions  &c  par 
leurs  paroles  ,  font  palfageres ,  parce 
que  Dieu  ne  les  remue  pas  continuel-» 
lement ,  ainfi  il  ne  faut  pas  toujours 
abfolument  juger  de  ce  qu'elles  font,  par 
ce  ({u'elles  tout,  ni  par  ce  qu'elles  di- 
fcnt  en  ceitains  rems ,  ou  en  certains 
niomens.  Mais  il  n'efl  pas  de  même  des 
amcs  parfaites  i  elles  ont  toiljours  les 

F  lij 
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mêmes  feiitimeiis  &  les  mêmes  difpc^- 
fîrions  -,  Se  fi  elles  ne  dilenc  pas  toujours 
excérieuremenr  les  mêmes  choies  ,  el- 
les le  difeiic  toujours  dans  le  cœur. 

Il  n'y  a  qu'à  le  feLvir  de  cette  confi- 
dération   pour   concevoir  une  grande 
idée   de  la  vertu  de  la  fainte  Vierge. 
Rien    n'eft  plus   admirable  que  cette 
humilité  profonde  avec  laquelle  ellefe 
foumet  aux  ordres  de  Dieu ,  lorlqu  on 
lui  annonce  la  nouvelle   de  l'Incarna^ 
tion  :  rien  n'eft  plus   humble  que  le 
parfait  abailTèment  de  (on  amclniote, 
qui  ne  lui  permet  dans  ce  haut  point  de 
grandeur   où   T  ieu  l'élevoit ,  d'envita.- 
ge-  qix  deux  objets ,  fa  propre  balTelie, 
ôc   TobéilTance     qu'elle  doit  à  Dieu. 
Rien  n'eft  fi  'oumis ,  que  l'abandonnc- 
ment  p.uhit  qu'elle  fait  de  foi  même 
enrre  les  mains  de  Dieu  ,  pour  accom- 
plir toutes  fes  volontés  •,  ce  qui  paroît 
dans  ces  paroles  qu'elle  répondit  à  l'An- 
ge Gabriel  (a)  :   Foki  U  fhrurjte  du 
Seigneur  ,  qutl  me  Coït  fait  fuixar.t  votre 
parole.  Rien  n'eft  plus  digne  de  nos  con- 
fidérations   que   le   retranchement  de 
toutes  les  vues  humaines ,  ôc  de  tout 

(  .t  )  Ecce  ancilîa Drmini ,  fiât  niihi  fccundùm  vcr- 
bum  tuuni.  Luc.  i.  30. 
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retour  (ur  foi-mêaïc  qu'elle  témoigna. 
Rien  de  C\  (ubli;nc  que  ces  tranfports 
d'amour  c<c  d'adoration  qui  paroillent 
dans  (oi\  Cantique  j  que  cette  joie 
ineffable  qui  fit  tielfaillir  ion  cœur,  non 
en  elle- même ,  mais  en  Dieu  (a).  Aïon 
efprtt eft  ravi  de  joie ,  dit- elle,  en  Dieu 
mon  Sauveur,  Enfin  rien  n'eft  plus  grand 
que  ce  cœur  tout  pcneuré  d;:  la  iainteté 
&de  la  milcricorde  de  Dieu  ,  dont  les 
mouvemens  lont  répandus  dans  toute  la 
fuite  de  cette  admitable  prière. 

Apres  s  êcre  formé  une  idée  de  l'état 
de  l'ame  de  la  fainte  Vierge  (ur  les  dif- 
poncions  qu'elle  fit  paroitre  en  cette  oc- 
cafion  •,  il  n'y  a  qu'à  concevoir  qu'elle 
a  toujours  été  dans  les  mêmes  dilpofi- 
tions ,  c  eft-à-dire ,  dans  le  même  anéan- 
tiiTement  devant  Dieu  ,  dans  la  mcme 
adoration  de  la  MajclU*  &  de  Tes  milé- 
ricordes  ,  dans  le  même  dépouillement 
de  toutes  vues  humaines  ,  dans  le  mê- 
me abandonnement  à  toutes  les  volon- 
tés de  Dieu ,  ôc   enfin  dans  la   mcme 
ardeur  &:  la  même  pureté  d'amour.  Il 
n'y  a  qu'à  conliderer   que  ces  difpofi- 
tions  n'ont  jamais  été  interrompues  par 

(  4  )  Et  exultavit  fpiricut  meus  ,  in  Dco  filuuii 
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aucun  relâchement ,  ni  par  aucun  pé- 
ché •-,  6c  qu'ainfi  bien  loin  de  diminuer, 
elles  ont  toujours  reçu  de  nouveaux  ac- 
croiliemcns  pendant  qu'elle  a  été  fur  la 
terre  ,  de  forte  qu'ayant  mérité  d'être 
appcllée  pleine  de  grâce  dès  le  moment  • 
de  l'incarnition  ,  il  faut ,  lelon  l'analo- 
gie de  la  foi  ,  qu'elle  foit  parvenue  > 
lorfqu'elle  a  quitté  le  monde ,  â  une  plé- 
nitude de  grâce  qui  ne  fe  peut  expri- 
mer» 

Secondement ,  la  vertu  de  la  fainte 
Vierge  ne  s'eft  jamais  diflipée  par  des 
actions  extérieures ,  c'a  été  un  feu  ren- 
fermé dans  (on  cœur ,  qui  agilTbit  avec 
d'autant  plus  de  force ,  que  rien  n'en 
diminuoit  l'ardeur. 

Troifiémement  ,  les  autres  Saints 
n'ont  relfenti  que  palTàgerement  les 
imprciîions  du  faint-E(piit  ,  de  n'ont 
pas  eu  Tefpric  parfaitement  alUijetti  à 
fes  mouvemens  ,  &  ainfi  ils  ont  bit  pa- 
roîne  des  inégalités.  On  voit  qu'ils  ont 
été  poiTedcs  d'un  efprit  qui  les  domi- 
noit ,  mais  dont  ils  n'étoient  pas  plei- 
nement remplis  :  C'eft  pourquoi  les 
Prophètes  ne  pavloient  ik  n'agillbient 
pas  comme  des  hommes  ordinaires  ■■, 
mais  dans  la  fainte  Viergç,  le  laint-Ef- 
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prie  a  polfedé  pleinement  Ton  ame  Ôc  Vx 
remplie  pi  fauemenc ,  (a  vertu  n'a  eu 
aucune  inciraliré  ,  aucun  mouvement 
cxcraordinane  ni  impétueux  :  la  dilpo- 
fition  a  été  lemblablc  à  celle  de  Jelus- 
Chiift  ,  en  qui  il  n'a  paru  aucun  tranf- 
port ,  ôc  à  qui  les  plus  grandes  vérités 
ctoient  toutes  naturelles. 

Qiiatriémement ,  il  eft  dit  dans  l'E- 
vangile ,  que  la  fainte  Vierge  confer- 
voit  dans  ia  mémoire  les  paroles  des 
Pafteurs ,  de  Simeon  ,  d'Anne  &cde  Je- 
fus-Chnft  ,  &  qu'elle  s'en  nourrif- 
foit  (  a  J  :  Marie ,  dit  faint  Luc  dans 
fon  Evangile  ,  eonfervoit  toutes  ces  chofes 
dans  elle-imme ,  les  repaffant  en  fon  cœur» 

On  ne  doit  point  douter  que  la  fainte 
Vierge  n'ait  fait  la  même  choie  de  tou- 
tes les  paroles  &  de  toutes  les  actions 
de  Je(iis-Chiil\  depuis  le  commence- 
ment de  fa  vie  jufqu'à  fon  Aiccnfion.. 
Or  toutes  les  paroles  ôc  toutes  les  ac- 
tions de  Jefus-Chrift  étoient  non- feu- 
lement faintes,  mais  fan(5ti fiantes -,  c'c- 
toit  des  femences  qui  produiloient  des- 
fruits  à  proportion  de  la  b'^ntc  de  la 
terre  qui  les  rccevoit  :  Je(us-Chiil\  s'ci"» 

(  a  )  Maria  aiucm  confcrvah.at  omnia  vf.ba  l.ic  ,- 
(onfercjxs  ta  cuidc  fuo..  lui.  i.  19. 
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cft  fervi  pour  fan^titiei  les  divers  fidè- 
les ,  q  11  compofent  foii  Eglife  j  de  il  en 
a  employé  t.mtoc  les  unes ,  tantôt  les 
autres  s  mais  il  les  a  toutes  réunies  dans 
le  cœur  de  Marie  :  toutes  ces  femences 
divines  y  ont  toutes  germé  parce  qu'elle 
les  a  toutes  confervées ,  elles  y  ont  tou- 
tes frudtifié  à  proportion  des  dilpoft- 
lions  avec  lefquelles  elle  les  a  reçues. 
Qli'oh  juge  par-là  ce  qu'ont  pu  produire 
dans  Ton  cœur  toutes  les  paroles  &c  toi>- 
tes  les  adtions  du  Fils  de  Dieu,  y  étaixt 
reçues  avec  les  difpofitions  admirables 
qu'elle  y  a  toujours  apportées. 

Cinquièmement ,  ce  qui  atfoiblit  la 
grâce  dans  les  autres  Saints  ,  c'efl  laré- 
liftance  que  la  concupilcence  y  fait ,  &C 
le  mélange  qui  fe  fait  dans  le  cours  de 
leur  vie  ,  des  vuesSc  des  fentimensde 
concupifcence ,  avec  les  vues  &  les  len- 
timens  qui  naidènt  de  l'elprit  de  Dieu  <, 
mais  la  dodrine  de  l'Eglile  nous  oblige 
de  bannir  de  la  fainte  Vierge  toute  lor- 
te  de  concupilcence  :  cela  paroît  clai- 
rement par  ce  qui  eft  dit  de  la  lainte 
Vierge  dans  tout  le  cours  de  l'Evan- 
gile ,  Se  on  n'a  aucune  peine  à  lui  at- 
tribuer une  entière  exemption  de  tou- 
tes vues  d'amour  propre  ',  il  n'en  paroi 
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aucune  tiace  lu  aucun  vellige  dans  ce 
qu  elle  répondic  à  l'Ange  ,  ni  dans  le  ii- 
lence  qu  elle  garda  avec  faine  Jofcph 
fur  le  Myllerc  que  Dieu  avoir  opeié 
en  elle  ,  ni  dans  tour  le  relie  de  (a  vie , 
lur-tout  on  ne  fç.uiroic  allez  admirer 
qu'après  la  mort  de  Ion  1-ils  ,  quelque 
relped  que  les  Aporres  euilen:  fans 
douce  pour  elle  ,  elle  (e  tint  toujours 
néanmoins  dans  (on  ordre  ',  elle  ne  ie 
mêla  point  du  gouvernement  de  l'E- 
glile  j  elle  s'appliqua  uniquerient  à  ce 
qui  éroit  de  la  volonté  de  Dieu  fur  elle, 
fans  s'en  écarter  le  moins  du  monde  : 
elle  fe  contenta  de  mener  une  vie  ca- 
chée &c  intérieure ,  fans  en  fortir  jamais, 
parce  qu'elle  n  avoit  point  d'amour 
propre  qui  la  poitât  d  fe  produire  &  à 
s'éloigner  des  ordres  de  Dieu  :  cela 
donne  lieu  de  conclure  que  les  grâces 
de  D.eu  ay^nt  trouvé  dans  la  iainte 
Vierge  un  cœur  fans  aucune  rétiftance, 
ôc  qui  les  reccvoit  toujours  dans  toute 
leur  étendue  ,  lans  en  ternir  jamais  la 
pureté  ,  ni  en  aflbiblir  la  force  par  au- 
cun fentiment  humain  -,  ces  grâces ,  dis- 
jc  ,  ont  dû  L\ïïQ  en  elle  des  progrès  ad- 
mirables. 

Mais  pour  comprendre  en  même 
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tems  5  de  l'éminence  de  la  fainteté  de 
la  Vierge ,  &  la  jnftice  avec  laquelle 
l'Edite  la  (iiftin2;ue  de  tant  d'autres 
Saints  ■■)  il  n'y  a  qu'à  la  contempler  fui* 
le  Calvaire  ,  affiliant  à  la  Paffion  de  (011 
Fils.  Elle  n'y  eft  pas  avec  une  foi  affoi- 
blie  Ôc  ébranlée  comme  celle  des  dilci- 
ples ,  qui  avoient  perdu  l'efpérance  de 
la  Réhureâ:ion  de  Jelus-L  hrift  ,  de  qui 
ne  le  regardoient  prelque  plus  que  com- 
me u  i  laint  homme  ,  à  qui  on  faifoit 
ioLîflrir  une  mort  injufte  ,  mais  elle  y 
eft  avec  une  foi  forte  &  inébranlable  » 
par  laquelle  elle  le  reconnoifîoit  com- 
me Dieu  ,  dans  le  plus  pro'  ond  de  le? 
ab.ùHemens. 

Mais  de  quelle  manière  ,  &  ei> 
quelle  dilpolicion  a-t-elle  aflifté  â  cette 
mort  (  *0  •  ^''^  c^^'^^  ^'^  ^^  douleur  y  perça- 
foî?  ame ,  félon  la  prédiction  de  faint  Si- 
meon  -,  c'ell:  à-dire ,  qu'elle  (ouffiit  in- 
térieurement tout  ce  c^u'elle  vit  foufFric 
à  Jefus-Chrift.  Elle  porta  avec  fon  Fils 
k  poids  de  la  juftice  de  Dieu.  Elle  fe 
joignK  à  lui  dans  l'oblation  qu'il  fit  de 
fc  vie ,  pour  réparer  Ihonneur  de  Dieu^ 
&  pour  lauver  les  hommes.  Et  Jefus- 
Chrilt  qui  lui  donnoit  une  participa- 
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tion  h  abondance  de  (a  charité ,  lui  doi> 
na  une  participation  de  les  (ouftranccs 
qui  y  étoient  proportionnées  :  Ce  que 
l'EcrKure  (  qui  exprime  les  plus  gran- 
des choies  en  des  termes  iimplcs  »3c 
communs  )  n'a  pas  laiilë  d'appcllcr  un 
glaive  de  douleur^ 

Or  comme  c'ell  proprement  fur  le 
Calvaire  que  Jelus-Chnil  a  formé  fon 
Eghlc  ,  il  eft  chir  que  la  fainte  Vierge 
a  coopéré  d'une  manière  excellente  & 
(inf^uliere  à  cette  formation  :  &ainfion 
peut  dire  que  li  elle  avoK  enfante  Je^ 
lus-Chrilt  chefdel'Eghle  ,  fans  dou- 
leur ,  elle  n'a  pas  enfanté  fans  douleur 
le  corps  de  ce  Chef  •,  mais  plutôt  avec 
des  peines ,  dont  il  n'y  a  que  Dieu  qui 
fçache  la  mefure. 

Ainfi  on  peut  dire  de  la  fainte  Vierge 
qu'elle  a  commencé  fur  le  Calvaire  à'o- 
trc  d'une  manière  particulière  la  Mère 
de  route  l'Fglile  j  ce  qui  fut  figuré  pai 
le  don  que  lui  fit  notre  Seigneur  ,  de 
fon  Difciplc  bien-aimé  ,  pour  être  ion 
Fils,  en  lui  dilant  (a)  :  Femme  votlà 
rotre  Fi/s.  Jefus-Chiift  lui  donna  en  b 
pevfonne  de  fiint  Jean  tous  les  Chrc- 
îiens ,  &c  ainfi  ils  doivent  avoir  poiu 

(*<)  Mulicr,  cccc  Filim  mus.  Joan.  l'j.  rû. 
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cUc  les  fencimens  de  rcfpeâ;  ôc  d'affec- 
tion  ,  que  des  enfans  doivent  avoir  pour 
une  niere  qui  a  acquis  cette  qualité  a 
leur  égard  ,  par  un  titre  fi  faint  6c  fi  lé- 


gitime. 


On  peut  donc  en  faluant  la  Vierge 
avec  l'Ange  ,  comme  pleine  de  grâce  , 
contempler  en  elle  avec  les  autres  plé- 
nitudes, celle  de  fa  charité  ,  comblée 
de  douleur,  par  laquelle  elle  a  enfanté 
fur  le  Calvaire  tout  le  Corps  de  Je(us- 
Chrift  5  qui  eft  l'Eglife  ,  après  en  avoir 
enfanté  le  Chef  fans  douleur. 


CHAPITRE     III. 

Sur  les  autres  parties  de  U  Salutation 
y^Jngeltque. 

D.  f^  Ue  veulent  dire  ces  paroles  : 
V^  Doniinus  tecum  ,  Le  Seigneur 
eft  avec  vous  ? 

R.  On  les  entend  d'ordinaire  de  l'In- 
carnation du  Verbe  dans  le  fein  de  la 
Vierge  qui  alloit  s'accomplir  ,  &  que 
l'Ange  a  repréfenté  comme  préfent  : 
Car  par  ce  Myftere  le  Verbe  a  habité 
d'une  manière  très-fingulicre  dans  Ma- 
rie. 


De  la  Salutation  Angel.  155 

On  les  peut  aulîi  entendre  de  l'habi- 
tation de  Dieu  dans  la  Vierge ,  comme 
dans  (on  temple  ôc  dans  (on  trône  ;  car 
il  y  habifoit  d'une  manière  trcs-parti- 
culiere  ,  remplillant  tout  (on  entende- 
ment ôc  toute  (a  volonté  ,  étant  le  prin- 
cipe de  toutes  Tes  penlées  ,  de  tous  les 
mouvemens  de  (on  cœur ,  &c  de  toutes 
les  adions  -,  Ôc  ne  fouffrant  pas  qu'il  s'y 
mclât  la  moindre  tache ,  qui  en  put  ter- 
nir la  pureté.  De(orte  que  ces  termes: 
Domnius  tecwn  ,  le  Seigneur  eft  avec 
vous ,  peuvent  être  regardés  comme  la 
fource  de  cette  plénitude  de  grâce  que 
l'Ange  lui  avoit  attribuée. 

Ij.  Que  doit  on  confiderer  dans  ces 
paroles  :  Bencdicla,  tu  in  multertbus , 
vous  êtes  bénie  par  deflus  toutes  les 
femmes  1 

R.  Sainte  Elifabeth  qui  les  a  pronon- 
cées ,  y  comprenoit  toutes  les  préroga- 
tives excellentes  de  h  fiinre  Vierge  , 
au-delîus  de  toutes  celles  de  (on  fexe  , 
fondée  fur  la  qualité  de  Mère  de  Dieu  •, 
Et  l'Eglifc  qui  les  emprunte  de  (aintc 
Eiilabcth  en  y  comprenant  les  mêmes 
excellences  de  la  Vierge,  accomplit  de 
plus  avec  joie  la  prophétie  de  la  Vierge 
méiuc  ,  qui  prédit  dans  (on  Cantique  > 
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que  toutes  les  générations  publieroient 
(on  bonheur.    CV/?,  dit-elle  ,  ce  qui  mt 
fera  dejlyrmais  beMïeufe   dans  U  fuïîe  de 
tous  les  Jïécles  ( a )> 

D.  Pourquoi  ajoute-t-on  ces  paroles^ 
Et  benediBus  fruclus  ventris  tut  Je  fus  , 
àc  Jeius  le  fruit  de  vos  entrailles  eft 
bénir 

R.  C'eft  pour  montrer  que  Jcfus- 
Chrift  eft  la  îource  de  toutes  les  grâces^ 
&  de  toutes  les  bénédictions  de  fa 
Mère  5  &  que  toutes  les  louanges  qu'on 
donne  à  la  lainte  Vierge  ,  doivent  fe 
rapporter  à  Jefus-Chcift  ,  comme  la 
fainte  Vierge  rapporte  e  le-même  toi^j^ 
tes  Tes  grâces  &  toutes  fes  adions  à  la 
gloire  de  fon  Fils> 

D,  Pourquoi  joint-on  aux  paroles  de 
TAnge  &  de  fainte  Elifabeth  cette 
prière  :  SanRa  Ai  art  a  7naîer  Det  or  a 
fro  nobis  peccaforthus  tmnc  &  m  hora  mor- 
tis  noftr£.  Sainte  Marie  merç  de  Dieu 
priez  pour  nous  pauvres  pécheurs , 
maintenant  &:  à  Theure  de  notre  mort  "i 

R*  L'Eglife  a  trouvé  bon  de  joindre 
ces  paroles  à  celles  de  l'Ange  &  de 
iàinte  Elifibeth. 

i^.  Pour  honorer  cxprefTément  la 

\a.)  Bcaum  me  diccut emnes  gcneraciones. 
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faintc  Vierge  comme  mère  de  Dieu  , 
qui  eft  un  titre  que  les  Neftoriens  lui 
avoicnt  contefté. 

2®.  Pour  l'invoquer  d*une  manière 
plus  formelle  ,  plus  claire  Se  plus  pro- 
portionnée aux  fimplcs. 

3".  Pour  avertir  les  fidèles  qu'ils  doi- 
vent faire  toutes  leurs  prières  dans  la 
vue  de  leur  mort  *,  qu'ils  doivent  avoir 
eontinuillement  ce  moment  terrible  de- 
vant leurs  yeux  ,  &c  qu'ils  doivent  mé- 
riter par  la  dévotion  qu'ils  auront  pour 
la  fainte  Vici  ge  pendant  leur  vie,  qu'elle 
fe  rende  leur  Proredtriceau  moment  de 
leur  mort ,  d  où  dépend  leur  éternité. 
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De  la  Sainte  MeiTe. 

CHAPITRE   PREMIER. 

De  U  Meffe  ,  &  des  dïfpofitïons  avec 
U {quelles  on  y  doit  afifter. 


D»  Ç  Uiïic-il  â  un  Chrétien  de  s'in- 
O  fti'uire  du  Pater  noffer  ,  de  de 
V^ve  Avaria ,  pour  toutes  prières  vo- 
cales } 

R.  Comme  chaque  Chrétien  ne  doit 
pas  aller  reparcmcnr  à  Dieu  5  mais  qu'il 
fait  parrie  d'un  corps  &  d'ui  e  focieté 
qui  elt  l'Eglife,  il  ell  oblige  de  prendre 
part  a  toutes  Tes  prières  en  qualité  de 
lîdéle  i  &:  par  confcqucnt  d'acquérir  les 
lumières  nécefTaircs  pour  vaflifter  avec 
fruit ,  &c  pour  s'unir  à  les  intentions. 

D.  Qiielles  (ont  les  principales  priè- 
res de  TEglife  ? 

R.  Ce  (ont  celles  qui  fe  font  publi- 
quement ôc  en  commun  dans  nos  Es;!!- 
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(es ,  donc  les  principales  (ont  la  Litur- 
gie ,  c  ell-à-dirc ,  le  l.ùnt  Sacrihce  de  la 
Mellc  ,  &c  ce  qu'on  appelle  VOffiie  divin. 
On  ne  Içuiroïc  arc  vrai  hdcle  ,  fans  ie 
joindre  à  TEglife  dans  ces  prières  pu- 
bliques ',  &■  l'on  ne  fçauroic  s'y  joindre, 
fi  l'on  n'en  cft  indruit ,  &c  (\  l'on  ne  Ç<^m 
ce  qu'elles  renferment ,  à  quelle  inten- 
tion TEglile  les  a  ordonnées ,  5:  quelles 
diipofitions  il  faut  avoir  pour  y  allifter. 
Z).  Qti'eft  ce  que  la  Liturgie  ou  la 
fainte  MeiTc  ? 

R.  C'eft  l'obLition  Se  le  facrifice  que 
l'Eglife  flût  à  L)ieu  du  corps  de  Jefus- 
Chrift  réellement  préient  tur  nos  Au- 
tels ,  en  commémoration  &c  en  conti-! 
nuation  du  facrifice  de  la  Croix. 

D.  Pourquoi  dices  vous  que  le  Sacri- 
fice de  la  Mclîè  eft  offert  en  commé- 
moration de  en  continuation  de  celui 
de  la  Croix  } 

R,  C'ell  parce  que  relfence  d'un 
Sacrifice  comprend  plufieurs  allions  , 
dont  les  principales  font  l'immolation 
de  la  Vidime  ,  d<.  l'obhuion  de  la  Vic- 
time immolée  ,  dc  fcs  adions  peuvent 
être  féparées  de  tems.  Or  celui  de  Je- 
fus  Chrift  n'eft  fini  qu'en  ce  qui  regar- 
de riiiimolatioa  fanglantc  de  Li  YidÀ- 
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me  5  mais  il  continue  à  l'égard  de  lobla- 
tion  -,  Jefus-Chml  en  qualité  de  Piètre 
éternel  a  porté  fa  Vidtime ,  c'ell- à-dire 
fon  corps  dans  le  Ciel ,  ôc  l'y  offre  con- 
tinuellement à  Dieu  Ton  père  :  Or  com- 
me il  continue  dans  le  Ciel  Ion  Sacri- 
fice par  cette  oblation  continuelle  ,  il  a 
voulu  qu'il  fut  aufll  continué  par  les 
Prêtres  fur  la  terre  ',  &  qu'ayant  rendu 
préfence  fur  les  Autels  cette  même  Vi- 
d:ime  immolée  ,  ils  l'offalfent  à  Dieu 
jufcju'à  la  fin  des  fiécles  j  c'eft  pourquoi 
le  Sacrifice  de  la  MelTe  eft  en  même 
tems  une  commémoration  $c  une  con- 
tinuation du  Sacrifice  de  la  Croix.  C'eft 
une  commémoration ,  parce  que  l'im- 
molarion  de  la  Vidtime  n'y  eft  pas  ac- 
tuellement faite  ,  mais  feulement  repre- 
fentée  par  la  diftincftion  des  efpeces  du 
pain  ôc  du  vin  ,  dont  l'une  reprefente 
le  corps  de  Jefus-Chrift  mort ,  &C  l'au- 
tre fon  fang  comme  féparé  du  corps, 
La  Meifeeft  une  continuation  du  Sacri- 
fice de  la  Croix  ,  parce  qu'on  y  offre  le 
même  corps  de  Jefus  Chrift  immolé 
fur  la  ^.  roix  ,  comme  Jefus-Chrift  l'of- 
fre dans  le  ^  iel. 

D.  Q;ie  doivent  donc  faire  les  fidè- 
les quand  ils  afliftent  à  la  Meffe  l 
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R.  Ce  qu'ils  auroient  dii  faire  s'ils 
ciifTent  allifté  au  Sacrihce  fanglant  de 
Jefus-Lhiift  fur  le  Calvaire  ,  c'eft  ce 
que  ht  la  Liiiite  Vierge ,  qui  lint  (ur  le 
Calvaire  la  place  de  toute  i'Eglife ,  qui 
étoit  alors  prefque  toute  rentermcc 
dans  (a  perfonne.  Enfin  ce  que  Jefus- 
Chrift  ôc  faint  Paul  nous  marquent  ex- 
prellément  *,  Jelus-Chrift  endilantà(es 
Apôtres  {  aj  i  faites  ceci  en  tnémohe  de 
moi  ;  &  (aint  Paul  en  dilant  a  tous  les 
fidèles  en  la  perfonne  de  ceux  de  Co- 
rinthc  (  bj  ,  que  toutes  les  fois  cjuils 
mangeroient  ce  pain  &  qutls  boiroient  ce 
caitce  5  ///  annonceroient  la  mort  du  Sei- 
gneur. 

D,  N'y  a-t-il  donc  qu'à  penfer  à  la 
Palfion  de  Jefus-Chrift  en  attendant  la 
(aime  Melle  \ 

R.  La  PalFion  de  Jefus-Chrift  fur  le 
Calvaire  n'eft  pas  une  (impie  fouifran- 
ce  de  tourmens ,  ni  une  fimplc  more  i 
c'eft  un  facrificc  offert  à  Dieu  en  répa- 
ration des  outrages  qui  ont  été  faits 
par  les  hommes  à  fa  fouveraine  Ma- 

{*)  Hoc  facice  in  mcam  commcraorationcm.  i. 
Cor.  II.  t6. 

(If)  Quoticfcumquc  cnim  rnanJucabitis  panem 
hune  Se  calicciii  bibccis ,  mortcni  Doraini  aununcia- 
bicis  doncc  veniac. 
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jcfté  -f  c'eft  un  payement  &  une  Giris- 
faction  faice  par  Jefus-Chrift  à  la  ju- 
ftice  de  Dieu  Ion  Père  pouu  tous  les 
crimes  des  hommes  -,  c  eîl  une  adora- 
tion (ouveuaine  &  un  hommage  di^ne 
de  Dieu  ^  qui  ui  eft  rendu  par  Jeius- 
Chrill  -,  c'eft  Timpétration  de  toutes  les 
grâces  qui  ont  été  données  aux  hom- 
mes depuis  le  péché  du  premier  hom- 
me julqu'à  la  confommacion  des  (ié- 
cles  -,  c'eft  enfi!i  la  rédemption  particu- 
lière des  Elus  de  Dieu.  Jefus-Chrift  a 
fait  tout  cela  fur  l'a.  bre  de  la  Croix  par 
des  mouvemens  inefTables.  La  (ainte 
Vierge  en  a  fait  autant ,  en  (e  joignant 
aux  di;  polirions  de  fon  Fils ,  &  en  y 
panicipant  d'une  manière  que  nous  ne 
fçaurions  concevoir  *,  ôc  les  Fidèles  par 
conféquent  le  doivent  faire  en  imitant 
la  fainte  Vierge  ,  &c  ai  demandant  à 
Jefus-Chrift  quelque  participation  des 
difpoficions  faintes  avec  lefquelles  il 
s'eft  offert ,  pour  pouvoir  offrir  à  Dieu 
Ton  corps  ficrihc  avec  les  mêmes  in- 
tentions qu'il  Ta  offert. 

i".  Us  doivent  pour  cela  tâcher  d'en- 
trer dans  un  abaillement  profond  fous 
la  grandeur  infinie  de  Dieu  ^  dans  un 
yif  fentiment  de  leur  néant  &c  de  leur 
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indignité ,  de  dans  cette  difpohcion  of- 
frit à  Dieu  le  corps  de  Jelus-Clirift  , 
comme  la  (enle  Hoftie  qui  foie  digne 
de  Ta  Majcftc  j  &  s  otfrir  en  même  tems 
comme  joints  â  cette  Hoftie  ,  en  fon- 
dant touie  leur  conh.ince  d  ecre  reçus 
de  Dieu ,  fur  l'union  que  Jefus-Chrifl: 
a  bien  voulu  que  nous  euilîons  avec 
lui. 

1^.  Ils  doivent  entrer  dans  la  haine 
du  péché ,  Se  dans  la  vue  de  l'oppofî- 
tion  qu'il  a  avec  la  faintetc  de  Dieu  ; 
ils  doivent  fouhaiter  avec  un  défir  lin- 
ccre  que  loutrage  que  le  péché  a  fait  â 
Dieu  ioit  réparé  &  dans  eux ,  &  dans 
les  autres  -,  ils  doivent  admirer  la  bonté 
de  Dieu  ,  qui  a  bien  voulu  charger  [on 
Fils  de  cette  réparation  au  heu  de  nous. 
Ils  doivent  entin  adorer  ce  delfein  de 
Dieu ,  &  s'unir  à  ce  Fils  qui  a  bien  vou- 
lu s'offrir  en  Sacrifice  pour  la  répara- 
tion du  péché. 

3".  Ils  doivent  avoir  un  grand  déûc 
des  grâces  de  Dieu  qui  leur  (ont  né- 
cefTaires  pour  marcher  dans  fa  voie ,  ÔC 
pour  remédier  aux  maux  de  leur  ame, 
ÔC  reconnoître  en  même  tems  qu'ils 
font  indignes  par  eux-mêmes  de  les 
obtenir  :  ce  qui  les  doit  encore  porter 
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à  offrir  à  Dieu  la  mort  de  fon  Fils  com- 
me le  prix  &  le  mérite  de  Tes  grâces  9 
ôc  à  lui  demander  qu'il  les  y  faUe  par- 
ticiper ,  auflibien  que  ceux  pour  qui  ils 
voudront  prier  en  particulier. 

4*^.  Ils  doivent  avoir  de  grands  (cn- 
timens  de  reconnoilTance  envers  Dieu 
pour  les  biens  ineffables  dont  il  les  a 
gratifiés  par  la  mort  de  fon  Fils  ,  &  lui 
offrir  encore  dans  cette  vue  le  Sacrifice 
du  corps  de  ce  même  Fils ,  en  adioii 
de  grâce  de  fes  bienfaits.  Ainfi  il  faut 
alfirterau  Sacrifice  de  la  fainte  Meffe  , 
pour  rendre  à  Dieu  l'adoration  fouve- 
raine  ,  pour  fatisfaire  à  fa  juftice  pour 
demander  fes  grâces ,  &  pour  recon- 
noître  fes  bienfaits  :  ce  Sacrifice  étant 
feul  parfcùt  &c  digne  de  la  grandeur  de 
Dieu,  doit  htre  lubftitué  â  tous  les  Sa- 
crifices de  l'ancienne  Loi ,  dont  il  eft  le 
véritable  accomplifTèment  j  mais  com- 
me il  y  a  toujours  beaucoup  d'imper- 
fection dans  toutes  nos  aàions  ,  ôc 
qu'elles  font  toujours  très-difpropor- 
tionnces  a  la  fiinteté  de  ce  facrifice  ,  il 
faut  s'unir  aux  difpofitions  avec  Icfquel- 
les  Jefus-Chrift  s'eft  offert  fur  le  Cal- 
vaire, Se  qu'il  continue  de  s'offrir  dans 
le  ciel  ôc  fur  la  terre ,  peur  couvrir  par 

la 
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la  perfection  de  Tes  (cnrimens  &:  de  les 
dilpoiiiions ,  la  foiblclTc  &  l'imperfec- 
ùon  des  nôtres. 

5^.  Il  fine  erre  peiTiiAdé  que  Jefns- 
Chiift  s'immole  dans  la  MelVe  pour  cha- 
cun de  nous ,  routes  les  fois  que  nous 
y  alîirtons  avec  un  elprit  de  chuité.  Il 
faut  tacher  d'accompagner  le  Sacrifice 
du  corps  de  lefus-Chrift  ,  de  celui  de 
notre  corps  &  de  notre  amc  *,  de  notre 
corps ,  pour  fouftiir  tout  ce  qu'il  plaira 
à  Dieu  •,  de  notre  ame  ,  pour  lui  en  con- 
facrer  roures  les  actions. 

6".  Enfin  il  fiut  concevoir  le  danger 
qu'il  y  a  à  alTifter  négligemment  à  la 
fainte  Méfie  ,  qui  eft  figurée  par  la  puni- 
tion des  Bethfamites ,  dont  Dieu  en  fie 
mourir  cinquante  mille  ,  pour  avoir  vu 
l'Arche  avec  trop  peu  de  refped. 

CHAPITRE     II. 

Aioyens  de  mettre  en  pratique  les  rues 

&  les difpoftt'tons  avec  lesquelles  on 

doit  ajfijîer  k  la  fainte  Mejfe, 

D.Ty  Ar  quel  moyen  peut-on  réduire 
l     en  pratique  en  aflillant  à  la  Mef- 

fe  ces  vues  &  ces  intentions  générales 
Oraif,  Dont.  G 
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nui  viennent  d'ècre  expliquées  >  Faut-il 
faire  des  ades  diftmds  fur  chacune  de 
ces  dirpofitions  ,  ôc  paflet  le  tems  de  U- 
Meifc  dans  la  fuite  de  ces  ades  ^ 

R.  Il  faut  porrec  ces  intentions  dans 
Ton  cœur ,  comme  un  fonds  6c  une  dil- 
pofirion  intérieure.   Il  faut  être  forte- 
ment perluadé  que  c'eft  pour  cela  qu'on 
célèbre  le  Sacrifice  de  la  MelTe ,  &  que  • 
pour  y  avoir  part,  il  faut  participer  a 
ces  difpofuions   dans  quelque  degré  i 
m  us  pour  ne  faire  pas  des  eftorts  d'ef- 
prit ,  lorfqu  il  ne  s'agit  que  des  raouve- 
îiicns  du  cœur  ,  il  vaut  mieux  prendre 
l'EgUfe  pour  guide  ,  &z  (e  iervir  pour 
cela  des  prières  qu'elle  nous  fournit , 
pourfuivre  autant  que  nous  pourrons 
ion  efpric  ,  &  appliquer  le  notre  aux 
mêmes  objets  aulquels  elle  applique  ce- 
lui des  Prêtres ,  puifque  le  peuple  coo- 
père avec  le  Prêtre  à  loblation  de^  ce 
.Sacrifice  :  c'eft  pour  cela  que  le  Prêtre 
l'appelle  en  parlant   au  peuple  ,_  rotre 
Sacrifice  &  le  mien  ;  &  qu'on  prie  dans 
le  Canon  ,  non-(eulement  pour  ceux 
pour   qui  on  offre  le  Sacrihce  ,  mais 
aulTi  pour  ceux  qui  l'offrent ,  &  pour 
ceux  qui  y  font  préfens. 

D.  Combien  doit-on  diftingucr  de 
parties  dans  la  fainte  MeiTe  ? 
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R.  On  en  doit  principalemeiu  diftin- 
guer  trois.  La  picmiere  ,  depuis  le  coni- 
menceiiienc  de  la  Mellè ,  julqu'à  l  Obla- 
lion  ,  qui  eft  propremenr  ce  qu'on  np- 
pelloit  la  Melle  à&s  Catcciuunenes  \ 
parce  qu'il  écoit  permis  aux  Catéchu- 
mènes d'y  aiîifter  aulli-bien  qu'aux  pé- 
nitens ,  &  cette  partie  de  la  Me(îè  ne 
contient  que  des  prières  préparatoires 
au  Sacrifice. 

La  leconde  ,  depuis  l'Oblation  juf- 
qa'à  la  fin  du  Canon  ,  qui  eft  deftinéc 
particulièrement  au  Sacrifice. 

Et  la  troifiéme ,  depuis  la  fin  du  Ca- 
non jufqu'i  la  fin  de  la  MelTc  ,  qui  con- 
tient la  préparation  a  la  Communion 
au  corps  de  Jefus-Chrift,  la  Commu- 
nion aàuelle,  bc  quelques  prières  après 
la  Communion. 

D.  Qiie  faut-il  faire  dans  la  première 
partie  "i 

R.  Suivre l'Eglife,  &  tâcher  d'exci- 
rci  en  foi  les  penlées  &  les  mouvemens 
marqués  dans  ce  que  le  Pierre  récite 
à  l'Autel ,  ou  dans  ce  que  le  Chœur 
chante. 

L  Ainfî  lorfquc  le  Prccrc  eft  au 
bas  de  l'Autel  ,  il  faut  reconnoîrre  la 
profondeur  de  la  mifere  &  de  la  cor- 

Gij 
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riiption   où  le   péché  nous  a  réduits. 

I I.  Loifqu'il  récite  le  Pfeaume  /«- 
dtca  'me  i  il  faut  reconiioître  qu'il  n'y  a 
que  la  grâce  de  Jefus-Chiift  qui  nous 
puifTe  lépaier  du  monde  corrompu  de 
condanné  ,  qui  nous  puiife  donner  ac- 
cès auprès  de  Dieu ,  6c  nous  faire  en- 
trer dans  fa  doue. 

ç> 

III.  Loifque  le  Prêtre  dit  le  Covfi- 
tecr  >  il  kut  confelïer  avec  lui  fes  pé- 
chés avec  une  contrition  fincere  \  ôc  on 
le  fait  d'autant  mieux  qu'on  les  a  plus 
prélens ,  ôc  qu'on  a  eu  foin  d'èrre  dans 
la  difpoiiïion  que  David  marque  ,  loif- 
qu'il dit  (a)  :  Af on  péché  efl  toujours  de^ 
vufit  mes  yeux. 

I V.  Après  le  Cov.peor  i  lorfque  le 
Prêtre  monte  â  l'Autel ,  il  faut  s'animer 
de  la  confiance  àc:ïc  reçus  de  Dieu  , 
non  par  nos  propres  mérites  ,  mais  par 
ceux  de  Jefus-Chiift  ,  ôc  des  Saints 
dont  l'Eglife  honore  la  mémoire. 

V.  A  rintroit  -,  il  faut  s'exciter  à 
louer  Dieu  ^  ôc  fe  préparer  au  Sacrifice 
par  quelque  penfée  tirée  de  la  folennité 
qu'on  célèbre  ,  ou  par  les  paroles  que 
l'Eglife  fait  dire  au  Prêtre. 

V  I.  Au  Kyrie  ele'tfon  j  il  faut  recou- 

(  a  )  Pcccarum  meum  contra  n-iC  cft  femper.  Pf.  yo. 


De  LA   Sainte  Messe.    145 

rir  à  la  miléricorcie  de  Jedis-Chrift 
pour  tous  les  beloins  particuliers  dont 
on  eft  pielVc. 

Vil.  Au  Gloria  in  excelfi^  T)co  ;  il 
il  faut  adorer  Dieu  avec  TEglife  par  les 
penfccs  &  les  mouvemens  que  cette 
prière  contient  ,  6c  s'unir  aux  Anges 
qui  ont  prononcé  les  pi  eniicres  paroles 
de  ce  Cantique, 

V  1 1 1.  Au  Domnius  vobtO:Hï}i  ;  il  faut 
(ouluiter  de  recevoir  les  grâces  &  les 
bénédictions  que  Dieu  donne  aux  âmes 
bien  dilpofées  ,  par  le  miniftere  des 
Palteurs.  Aux  Oremus ,  il  faut  fuivre  le 
Prêtre  dans  Tes  Oraifons  i\  on  les  Icaic  , 
ou  prier  les  Saints  qu'on  honore  ,  on 
aulquels  on  a  dévotion. 

IX.  A  TEpître  -,  il  faut  fouhaiter  d'ê- 
tre plus  fidèles  à  Dieu  que  les  Juih  , 
qui  ont  mcprilé  fa  parole  -,  «Se  s'cdiher 
de  quelque  verfct  tiré  de  l'Epître  que  le 
Prt-tre  récite.  Il  faudroit  que  chaque  fi- 
dèle qui  entend  la  MelTe ,  eiit  lu  l'Epî- 
tre &  l'Evangile  avant  d'y  aflifter  ^  car 
les  Prctres  la  lifent ,  afin  que  le  peuple 
s*y  applique  ,  &i  cq^endant  fouvent  le 
peuple  ne  l'entend  p.i  . 

X.  Au  Graduel  ^  on  doit  fiiivre  cetrc 
prière ,  fi  on  la  ferait ,  ou  s'enrvetcnit  de 

G  iij 
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quelque  penlée  de   piété  _,  6c  qui  ait 
rapport  au  jour. 

XI.  A  l'Evangile-,  il  faut  fouhaitec 
que  Dieu  grave  au  fonds  de  notre  coeur 
les  paroles  de  fon  faint  Evangile  ,  afin 
qu'elles  foient  une  loi  nouvelle  à  notre 
égard ,  parce  qu'elles  ne  tiennent  lieu 
que  de  Loi  ancienne  ,  lorfqu'elles  ne 
font  que  dans  l'efprit  :  il  faut  tâchée 
aufli  i^c  (t  nourrir  de  quelques  paro^ 
les  de  l'Evangile  qu'on  récite. 

XII.  Au  Credo  ;  il  faut  remercier 
Dieu  du  don  de  la  foi ,  &  faire  un  ade 
de  foumitTion  à  toutes  les  vérités  de  toi 
qui  nous  (ont  propolées  par  le  miniîletc; 
de  l'Eglife. 

£).  Qtie  faut- il  faire  a  la  féconde 
partie  de  la  Mefî'e  ? 

R.  Il  faut  de  même  ,  à  moins  que 
Dieu  ne  nous  occupe  d'une  manière 
particulière  >  Lulïer  conduire  ion  eiprit 
^  par  l'Eglife  ,  &:  féconder  les  prières. 
I.  A  l'Offertoire  du  pain  èc  du  Ca- 
lice \  il  les  faut  offrir  à  Dieu  avec  l'E- 
glife comme  la  matière  de  ion  iacrihce  -, 
6c  le  plier  qu'il  nous  purifie  ,  &  nous 
rende  dignes  d'être  offerts  avec  Jefus- 
Chrift. 

I  i.  Au  lavement  des  doigts  >  il  faut 
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prier  Dieu  qu'il  nous  prêter ve  des 
glands  péchés  ,  &  qu'il  nous  purifie  de 
ceux  que  la  fragilité  humaine  nous  hiç 
commetrre  ;  Il  laut  reconnoitie  l'extrê- 
me pureté  que  de.iiande  ce  Sacrifice 
dans  ceux  qui  y  alîilient ,  &  h  deman- 
der a  Dieu. 

1 1 L  Oratc  fratres  :  ïl  faut  deman- 
der à  Dieu  pour  le  Pierre  ,  ô: pour  tous 
les  alli.hns  les  traces  &c  les  dilpofitions 
nccellaircs  pour  lui  oflrir  uu  Sacrifice 
G  divin. 

I V.  A  la  Préface  :  Il  faut  demander 
à  Dieu  qu'il  banniire  de  notre  elpric 
toutes  les  chofes  de  la  terre  ,  afin  que 
nous  puiiîions  nous  joindre  aux  Eiprits 
céieftes  pour  l  adorer  par  jelus-Chùll: , 
dans  le  mylteie  que  l'Eglife  honore  ,  en 
reconiioitlanr  avec  un  protond  rabnilFe- 
ment  de  cœur  &  d  elprit ,  combien 
nous  iom'mcs  indignes  de  cette  union. 

V.  Au  commencement  du  Canon  :  Il 
faut  réduire  en  prières  exprefTcs  les 
dilpofitions  intérieures,  avec  lefquellcs 
on  doit  ctie  venu  au  Sacrifice  ,  en  s*cx- 
citant  à  adorer  Dieu  ,  Se  otfrant  à  fa 
gloire  le  Sacrifice  du  Corps  de  (on  Fils  v 
«n  lui  reprefentant  exnrciïcment  les  né- 
cellités;  de  l'Eglife ,  uc  fes  principaux 
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membies  >  de  tous  ceux  à  qui  la  provi- 
dence nous  a  liés ,  Ôc  cous  nos  befoins 
particuliers  *,  &c  en  lui  proteftant  qu'é- 
tant indignes  d'obrenir  rien  par  nous* 
mêmes ,  nous  mettons  toute  notre  con-^ 
fiance  dans  le  Sacrifice  de  la  Croix  , 
dont  nous  renouvelions  la  mémoire  fiir 
la  terre ,  par  Ibblation  du  Corps  de  Je- 
lus-Chrill  facritié. 

V I.  Communicantes.  Il  faut  recon- 
noître  Timperfedion  de  nos  difpofi- 
lions ,  pour  avoir  part  à  ce  Sacrifice  di- 
vin ,  &  prier  Dien  qu'il  y  lupplée  ,  en 
ne  nous  regardant  pas  en  nous-mêmes  *, 
niais  dans  le  corps  de  Ton  Eglife  ,  & 
dans  la  Tocieté  de  (es  principaux  men> 
bres,  qui  font  lalaiute  Vierge,  les  Apô- 
tres &:  les  Martyrs.. 

VIL  Hanc  igitur  ohLttiotmn.  Il  faut 
offrir  à  Dieu  le  Sacrifice  que  le  Prêtre 
va  accomplir  par  la  conléctacion  ,  com- 
me un  (ouverain  hommage  qui  lui  ell: 
du  ,  &  lui  demander  en  général  tout 
ce  qui  nous  ell  nécellaire  j  &  pour  cette 
vi^  &  pour  l'autre. 

VIII.  ^jiaui  ovlaîionein.  Il  fe  faut 
joindre  à  l'EgUle,  qui  demande  à  Dieu 
qu'il  continue  d'opérer  la  merveille  in- 
concevable du  changement  du  paûi  & 
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du  vin  au  corps  &  au  fang  de  Jefns- 
Chnlt ,  c'cafu  vrai  en  un  fens  que  cerre 
merveille  cil  accordée  à  ibs  prières  , 
aurqucllcs  cous  les  ridcles  doivent  pren- 
die  parr. 

I  X.  A  la  Confécration.  Il  faut  ado- 
rer en  filencc  ce  qui  s'opère  fur  l'A  11- 
rel  •,  &c  la  Confccrntion  achevée ,  il  fuit 
adorer  Jelus-Chriil:  préfent ,  &  l'otfrir 
à  Dieu  comme  facritié  fur  le  Calvaire  : 
il  faut  fc  joindre  aux  difpoiitions  divi- 
nes avec  lefquelles  il  s'ell  offert  ^  ôc  lui 
demander  qu'il  les  imprime  dans  notre 
cœur. 

X.  Vfîde  &  memores.  Le  Sacrifice 
que  .[efus-Cluillt  offert  fur  la  Croix 
n'ayant  été  accompli  que  par  fa  Ré- 
furreélion  &:  par  fon  Alceniion  au  ciel, 
où  il  eft  enrré  ,  comme  dit  l'Apôcre  , 
avec  fa  Vi6time,  pour  l'offrir  éternelle- 
ment à  Dieu  -,  il  faut  joindre  à  la  com- 
mémoration de  la  Palîion  de  Jefus- 
Cluift  ,  celle  de  fa  Réfurre6tion  &  de 
Ion  Afcenllon  i  &  parce  que  Dieu  qui 
reçoit  toujours  f ivorablernent  cette  Vi- 
6kime  ,  entant  qu'elle  liûeft  offerte  par 
Jefus-Chrift  ,  ne  hiiflè  pas  de  re  etter 
les  Sacrifices  des  impies ,  qui-  ont  lai 
hardiclTc  de  lui  en  offrir  *,  il  faut  lui  de^- 
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mancier  qu'il  couvre  notre  indigniré 
par  la  miféricorde  infinie ,.  en  nous  par- 
donnant nos  pèches  ,  &c  qu'il  reçoive 
de  nous  ce  .Sacrifice  ,  comnje  il  a  reçu 
cenx  d'iVbel,  d'Abraham  3^  de  Mel- 
chiledech,. 

XI,  Supplices  te  rogamus,  Jefus- 
Chrill  qui.  s'offie  ici  fur  la  terre  ,  s  otTre. 
au0i  dans  le  ciel ,  où  il  eft  lui-même 
l!Aurel  de  Ton  Sacrifice.  Il  ne  s'y  oflie 
pas  {eulement  ,  il  y  offre  aufli  toute 
Ion  Eglife  ,  &  toutes  les  bonnes  œuvres, 
des  fidèles  -,  &  par  conféquent  nous  de- 
vons fouhaiter  que  l'offrande  que  nous> 
feilons  du  Sacrifice  qui  eil  l'adion  la 
plus  excellente  de  k  Religion  ,  foir 
comprife  dans  celui  que  Je(us-ChrilV 
offre  dans  le  ciel.  Nous  n'offrons  le  Sa- 
crifice d'une  manière  agréable  à  Dieu , 
qu'autant  que  nous  l'ofïrons  pat  Ton  ef- 
pvit.  Jefus-Chrift  qui  eft  l'Ange  du. 
grand  confeil ,  &  les  faints  Anges  ne 
peuvent  offrir  a  Dieu  que  les  prières  & 
les  œuvres  qui  (®nt  fainrcs  ;  &  il  n'y  a 
point  ni  d'œuvres  ni  de  prières  fain- 
its^  que  celles  c]ui  ont  le  faint-Elpric 
pour  principe. 

X-.l  I.  Il  faut  au  deuxième  vl/fWfwfé?,., 
prier  pour  cette  partie  des  fidèles ,  qui. 
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étant  morts  dans  la  chanté ,  ne  iont  pas 
encore  p.utaitcment  purifiés  de  leurs 
pèches  -,  6c  dcinaiwiei  à  Dieu  pour  eux 
par  ce  Sacrifice  ,  les  (oulagemens  dont 
lis  ont  beloin  ,  en  le  (ouvenant  particu- 
lièrement de  ccus.  i  qui  Dieu  nous  a 
lies  par  fa  providence. 

XIII.  A^ebis    qHoqtte  pecca^orfbus,- 
Après  s'être  uni  A  l'Eglile  (ouvrante  , 
il  taiK  s'unir  à  rEghfe  triomphante  ,  en 
demandant  à  Dieu  que  nos  péchés  ne 
nous  empêchent  pas  d  ecre  ailociés  aux 
Saints  qui  régnent  dans  le  ciel,  prote^* 
ftant  en  mên^e  tems  que  nous  ne  fon-^ 
dons  pas  notre  confi:ince  fi.ir  nous-mê-- 
mes  ,  mais   fur  ïa  miléricorde  ,  dont 
iK>us  éfperons  obtenir  le  pardon  de  nos 
péchés  par  les  mérites  de  Jefus-Chrift.. 

XIV.  Per  tjttem  hdtc  omnia.  Il  faut 
reconnoîrre  1 .   Qtie  Dieu  ne  peur  être 
glorifié  que  par  Jeius-ChiilVen  qualité 
dé  Médiateur ,  parce  que  Dieu  ne  re- 
çoit rien  immédinrement  àts  hommes. 
2.    Oii'il  cft' glorifié  avec  Jefi.is-Chrift ,. 
parce  que  Jefus-Chiift  qui  glorifie  ion> 
Perc  en-tant  qu'l-ïomme  ,  étant  égal  d 
fon  Pcre  en-tant  qne  Dieu  ^  doit  être 
glorifié  îivéc  lui.   3,  Enfin  ,  <quc  Dieii» 
n'eft  gioritïé  qne  datf»  Jefus-Chtilt'-^ 
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C  eft-à-dire  ,  dans  l'union  du  corps    de 
Jeius-Chiift  •,  tous  ceux  qui  font  (epa- 
r.és  de  cette  unité ,  étant  incapvibles  de. 
glotifîer  Dieu. 

XV.  Patir  no  fier.  Ayant  ainfi  établi, 
toute  notre  eonâance  en  Jefus-Chiift , 
il  faut  empruntet   iKimbleuienc   avec, 
i'^iiglife  ies  paroles  de  la  prière  qu'il 
nous  a  lui-mêuie  enlcignée,  &:  la  ré- 
citer avec  les  vues  qu'il  plaira  à  Dieu 
de  nous  mettre  dans  le  cœur  i  car  cette, 
prière   comprenant  tout  ce  que  nous 
pQ,Livons  demander  a  Dieu  ,  elle  fe.  peut: 
infiniment  diveififier  par  l'applicatiaii-; 
particulière  à  certaines  choies ,  quiny- 
lontL  marquées  qu'en  général»  ^    • 

X)..De  quoi  faut-il  s'occuper  dans^larr 
troifiéme  partie  de  la  Mefle  ? 

R.  I.  De  la  grâce  itiefïable  que  nous" 
recevons  de  Dieu  par  le  don  qu'il  nous  < 
fait  du  corps  &  du  fang  de  Ton  Fils  cov^--; 
vea.  da  voile  du  Sacrement  -,  ôc  comme  > 
ce  corps  doit  être  en  nous  une  iource 
d.e  béiiédidion  <!k  de  vie,  èc  que  nous 
y,devons  trouver  le  remède  de  tous  nos 
maux  pafies ,  préfens,  df  futurs  i  nous 
de^^ons ,  dans  la  vue  de  la  Communion,, 
Q.U  fpirituçUe  ou  corporelle  que  nous 
deyjQiiSj  ikircj/dcinander  à  Dieu^  ce;tç. 
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jdélivrance ,  eii  appliquant  cett«  vue  gcv 
ncralc  que  l'Egiiic  nous  donrie,  aux 
bLluins  particuliers  dont  nous  ionimes 
phis  prclTcs^ 

1 1.  Comme  la  paix  eft  un  moyea 
rrcs.-ncce(Iaire  pour  s'unit  à  Dieu  ,  l  E-. 
gliie  la  demanJe  cxprelîément  à  Dieu 
dans,  cet  endroit  de  la  Mefïe  ,  &c  nous 
Dous;  devons  joindre  à  elle  dans  cette 
prière  j  mais  par  cette  paix  l'Eglifc  n'en» 
tend  pas  feulenient  la  tranquillité  exté- 
rieure ,  mais  auiîi  la  paix  de  l'ame  pan 
la  rémillion  dps  péchés  ,  qui  forme  une 
divil^on  &c  une  guerre  entre  Dieu  &C 
nous. 

1,1  L  j4  /a  fr action  de  tHoftte,  La 
fradion  de  Tiloilàe  en  trois  parties  y, 
figiiihe  que  les  trois  parties  de  TEglife, 
c'dVà-dire^  l.'Eglire  triomphante  ,  mi- 
litunte  SiC  (oufFrante  ,.  reçoivent  leur, 
lainteté  des  aiéritçs  de  Jefus-Chrift^.jj, 
&  de  j'union  avec  fon,  corps.  Il  £auc> 
tlonc  demander  a  Dieu  une  place  dan$, 
ce  corps ,  qui  ell  l'Eglife,  &  concevoif, 
cette  grâce  comme  l'origine  &:  la  loutr. 
ce  de  toutes  les  autres. 

Il  faut  fouhairer  d'être  plongé  un  jour 
en.Jeius-Chrid  ,  comme  la  partie  de- 
lllioliic  ,,  qui  reprefente  l'Eglile  glo^ 
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rieufe ,  eft  plongée  par  le  Piètre  danf 
le  {an(7  de  Jdus-Chrift.  contenue  dans 
le  Caiice. 

I  V.  ^guus  Dei.  Tout  ce  qui  refte 
de  tems  depuis  cette  prière  ,  julqu'à  la 
communion  du  Prèae ,  doit  être  em- 
ployé à  fc  préparer  à  la  communion  ou 
iipirituelle  ou  facramenrelle  ',  &  cette 
préparation  même  eil:  une  communion 
ipintuelle,  &  pour  cela  il  n'y  a  qu'à 
regarder  ce  que  nousfommes  à  l'égard 
de  Jefus-Chrift,  cequejelus  Chrifteft 
à  notre  égard,  &  ce  qu'il  opère  par  la 
Communion  dans  les  âmes  bien  di(po- 
fées. 

■'  -Nous  femmes  par  nous-mêmes  char- 
gés d'miquirés  ,  indignes  d'avoir  au- 
cune locieté  avec  Jefus  Chrift-,  mais  fa 
bonté  eft  relie  envers  nous  ,  qu'il  eft 
venu  du  ciel  pour  nous  en  décharger  , 
en  les  prenant  fur  lui-même ,  ô<:  en  les 
arrachant  à  fa  Croix..  Ainïirfe'qui  nous 
donne  la  confiance  de  nous  approcher 
de  li^i- & -de  noirs  Lunir  à  lui  ,  c'cft  la 
paix"^(qu"ii  eft  vertu  apporter  aux  hom- 
mes en  les  rcccnciliant  à  Dieu.  C'eft 
cette  piiL  qu'il  faut  demander  d  Je- 
fâs-'Chrift  préfent  fur  l'Autel ,  comm.c 
roi  moyen  6c  une  préparation  ncccflane 
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pour  le  recevoir  '■,  paix  qui  n'eft  pas  celle 
dti  monde  ,  mais  celle  de  Dieu  ,  cs:  qui, 
conliile  dnns  1  efTicement  du  péché  ,. 
dans  le  rérablilTement  du  re!?ne  de  Dieu 
en  nous  ,  5c  dans  la  founiiHion  de  Tame 
à  toutes  les  volontés  de  Dieu.  Cecte 
paix  eft  le  fondement  de  cette  com- 
munication ôc  de  cette  union  ineffable 
que  Jelus-Chrift  veut  avoir  avec  nous 
par  l'Euchariftie,  qui  furpartc  telletnenc 
le  mérite  de  la  créature  ,  qu'elle  ne 
peur  faire  autre  chofe  que  confefler  Ton 
indignité  ,  admirer  la  bonté  de  Jefus- 
Chrift,  de  féconder  fes  dellèins  en  re- 
cevant Jefus-Chrill  dans  fon  corps  ÔC 
dans  fon  cœur. 

D.  Comment  faojt-il  recevoir  Jefus*- 
Giirirt  ,  lorfqu'on  communie  facramen- 
rellement } 

R.  Il  eft  difficile  de  prefcrire  ce  qu'il 
friTt  dire  à  Jefus-Chrift  en  le  recevant^  6c' 
la  meilleure  manière  de  le  recevoir ,  eft 
que  l'ame  fe  réduile  à  une  admiration 
profonde  des  grâces  qu'elle  reçoit ,  à 
une  adoration  des  mérites  de  Jcfus- 
riirift  ,  &  a  une  vue  générale  de  fe 
donner  totalement  a  lui  ,  afin  qu'il  la, 
poOTcdc  pleinement  ,  qu'il  règne  dans* 
elle,  qu'il  y  détruife.tout  ce  quiluiefti: 
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contraire  ,  qu'il  ioic  le  principe  de  tous 
fes  mouvemens  ,  qu'il  difîipe  les  ténè- 
bres ,  qu'il  la  rempliire  de  zèle  pour  la 
gloire  3  de  reconnoillance  pour  fa  mi- 
(éricorde ,  &  fur-rout  qu'il  la  dégoûte 
du  monde ,  pour  n'avoir  plus  de  goût 
&  de  ienciment  que  pour  lui. 

D.  Dequoi  tau:-il  s'occuper  dans  la 
fuite  de  la  Mede  l 

P.  V.  Qiiand  on  rapporte  le  livre  : 
il  faut  demandera  Dieu  qu'il  commu- 
nique la  lumière  de  (a  véiiié  à  ceux  qui 
font  encore  dans  les  ténèbres  ,  &  qu'il 
nous  donne  cette  charité  déiinterelïée, 
qui  fe  réjouit  autant  des  grâces  que  Dieu 
fait  aux  autres ,  que  de  celles  qu'il  nous 
fait  à  nous- irê aies. 

Vf.  A  la  Bâiediaion  :  Il  faut  de- 
mander à  Dieu  que  la  Bénédidion  du 
Prêtre  nous  prépare  à  la  Bénédiélion 
glorieufe  qu'il  donnera  à  tous  fes  Elus 
au  jour  du  Jugement. 

VIL  A  i'  î  vangile  de  faint  Jean  :  Il 
faut  penfer  que  Iv^  fin  de  notre  être  8c 
de  notre  foiiverain  bonheur  ,  c'eft  d'ê- 
tre uni  par  L  gloire  a  la  fainte  Trinité, 
de  qu'elle  doit  être  en  cette  vie  l'objet 
unique  de  notre  adoration  ,  de  notre 
amour ,  ôc  de  toutes  nos  adions. 
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C  H  A  IM  T  R  E     III. 
De  Ctifage  ejuon  don  faire  des  pratiques. 

D.  TWT  E  peut-on  pas  bien  entendre 
X^  la  Meile  ,  Uns  s'occupei  for- 
melle.iient  des  penlées  qui  font  con- 
tenues dans  les  livres  de  pictc  qui  pref- 
ciivent  des  exercices  particulievs  petv- 
daiit  la  lainre  Mellè  \ 

R.  On  entend  toujours  bien  la  Meflc 
pourvu  qu'on  adore  &:  qu'on  aiine 
Dieu,  c<c  qu'on  s'unille  à  lEglite.  Or 
on  peut  s  acquitter  de  ces  devoirs  en 
une  infinité  d'autres  manières. 

D,  Pourquoi  propofe-t-on  donc  ces 
pratiques  ,  «Se  cette  luitc  de  penlées  'i 

R.  C'eft  pour  (uivre  l'Eipit  de  l'E- 
glile  qui  h  puopofe  dans  les  prières 
qu'elle  récite ,  &c  qu'on  ne  un  que  dé- 
velopper dans  ces  exercices  ;  ce  qui 
n'eni pêche  pas  que  l'clprit  de  Dieu  ne 
puiîîè  appliquer  les  fidèles  à  d'autres 
vues  quand  il  lui  plaît  ;  car  il  y  en  a  qui 
s'embarralTeroient  de  cette  divevfité  de 
pcnfées,  Se  dont  l'efprit  s'attachant  à  la 
prcfencc  de  Dieu  par  une  attention 
douce  de  tranquille ,  doit  être  laillée  à 
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l'attrak  de  Dieu.  Il  y  en  aaufli  pkiûears 
qui  ont  refprit  trop  grQiîier  pour  s'oc- 
cuper intéiieurement  de  ces  objets,  qui 
font  trop  {pirituels  pour  eux.  Comme 
Dieu  a  donc  de  différentes  voies  fur  les 
âmes,  l'Egliie  ne  prétend  pas  les  ré- 
duire à  une  n:iême  manière  d'agir  inté- 
rieurement. 

D.  En  quoi  confident  les  fautes  qu'on 
pourroit  faire  fur  ce  fujet  ? 

R.  A  n'avoir  aucun  (oin  de  recueillir 
fon  efprit  par  de  bonnes  penfées ,  ni  de 
l'appliquer  aux  Îv4y0:eres  qui  (e  célè- 
brent -,  à  demeurer  vo'ontairemenr  dans 
la  langueur  &:  dans  l'égarement  ,  ce  qui 
eft  inévitable  à  ceux  qui  n'ont  aucun 
foin  de  s'indruire  de  ce  qui  eft  fignifié 
oar  les  diverfes  cérémonies  de  la  MelTe, 
êc  par  les  prières  qu'on  y  Bit. 

jD.  y  a-t-il  quelque  obligation  de 
s'inftrui  e  de  ces  pratiques  ou  d'autres 
femblablcs ,  qui  aident  a  entendre  la 
MefTe  avec  plus  de  recueillement  ? 

^.  Il  y  a  obligation  d'entendre  avec 
dévotion  la  fainte  Melîc  ,  de  même  de 
tâcher  toujours  d'augmenter  en  fer- 
veur ,  &  cette  obligation  enferme  celle 
d'emplover  quelques  moyens  pour  ar- 
river a  cette  hn.  U  eft  vrai  que  l'on  n  eft 
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pas  lie  prccifcmenc  k  tel  &c  tel  moyen  ^ 
mais  quand  il  y  a  un  moyen  commun 
&  facile  de  foi-  même  ,  éc  autoriié  pan 
l'Egliie  ,  il  ell  clair  que  la  négligence 
qui  fait  qu'on  ne  l'employé  pas ,  vient 
de  ce  qu'on  ne  (ouhaite  pas  imcerement 
la  hn  :  ain(i  cette  négligence  eft  un  pé- 
ché -,  d'où  l'on  doit  conclure  que  quan- 
tité de  gens  qui  ne  fçavent  rien  de  ce 
que  l'Eglife  fnit  d.ins  les  diveifes  par- 
ties de  h  Melfe  ,  doivent  regarder  cette 
nédii^ence  comme  une  faute  confidé- 
rable  \  parce  qu'elle  vient  de  ce  qu'ils 
n'ont  jamais  eu  un  véritable  défir  de 
l'entendre  comme  ils  devroient, 

D.  Su(H:-il  de  réciter  fon  Chapelet 
pendant  lafainre  Melîe ,  ou  de  dire  des 
Pfeaumcs  ? 

R.  Cela  fufîit  pour  ceux  qui  ne  peu- 
vent faire  autre  chofe  ,  mnis  ne  fuffiroit 
pas,  fi  l'npplicarion  à  ces  prières  voca- 
les éroit  un  effet  de  négligence  &  de 
défaut  d'ardeur  pour  Ion  avancement 
fpiriruel. 

D.  Que  doit-on  dire  de  ceux  qui  af- 
{iftent  a  la  MelIè  en  péché  mortel } 

R,  On  n'en  doit  rien  dire  fans  diltin- 
guer  ces  perfonnes  en  divers  ordres. 
i'Eglife  exclut  encore  de  la  vue  des 
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faines  Myfteies  ,  ceux  qu'elle  condannc 
à  la  pénitence  publique  •,  «S:  ceux  qu'elle 
exclue  ieroient  mal  ians  douce ,  d'alli- 
fter  au  Sacrifice  :  mais  pour  les  pécheurs 
qu'elle  nVxcluc  pas ,  il  faut  encore  di- 
llinguer  ^  car  il  y  en  a  qui  étant  en  pé- 
ché mortel ,    ont  néanmoins  quelque 
dsiir  de  fe  convertir ,  qui  demandent  à 
Dieu  leur  conveifion  ,  &c  pour  l'obte- 
nir de  13ieu ,  (e  prélentcnt  à  lui  avec 
refped  dans  le  Sacrifice  de  la  MeiTe. 
Or  quoique  ces  perfonnes  fulTent  ex- 
clus de  l'affiftance  au  Sacrifice  par  la 
difcipline  de  l'ancienne  Eg'ife  ,  ils  peu- 
vent néanmoins  ,  ôc  doivent  ulcr  de  la 
condefcendance  que  l'Eglife  pratique 
préfentenient  envers  eux  ,  en  voulant 
bien  qulls  y  airiftent.  Ils  doivent  rece- 
voir cette  faveur  comme  une  très-gran- 
de grâce  ,  &  s'en  (ervir  pour  deman- 
der huaiblemenc  à  Dieu  la  force  qui 
leur  eft   nécellure  pour  quitter  le  pé- 
ché y  6c  y  afTillant  avec  cet  efprit,  non- . 
feulemeiir  ils  ne  pèchent  point ,  mais 
ils  peuvent  obtenir  leur  converdon  par 
ce  moyen. 

Mais  fi  des  pécheurs  n'ont  aucun  dé- 
fir  véritrble  de  le  convertir  ,  ni  de  quit- 
ter le  péché  j  ^  qu'ils  fuient  au  coa- 
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traire  dans  la  volonté  d'y  peififter ,  6c 
que  leur  cœur  ne  s'unille  en  aucune 
force  avec  1  Eglile  ,  il  ell  clair  que  s'ils 
prononcent  de  bouche  quelques  priè- 
res ,  toutes  ces  prières  font  tauiîes.  Qiic 
s'ils  ne  piienc  point  ils  iont  coupables 
d'hypocrifie  ,  en  faiiant  (emblaut  par 
leur  prière  de  délirer  de  le  lacritici  à 
Dieu  ,  &  ne  fe  voulant  facrifier  qu'au 
démon.  L^e  forte  que  demander  îi  ces 
gens-là  pèchent  en  airiftant  à  la  Mcfle  , 
eft  la  mcme  chofe  que  demandei  i\  l'on 
pèche  en  mentant  à  Dieu   par  (es  pa- 
roles ôc  fes  adtions ,  &c  en  faifant  (ein- 
blant  de  vouloir  être  à  Dieu  lorfqu'on 
ne  veut  être  effedtivement  qu'au  dé- 
mon } 

D,  Cela  n'a-t-il  lieu  que  dans  le  Sa- 
crifice de  la  Melfe  ? 

R,  Cela  a  lieu  dans  toutes  les  adions 
extérieures  de  la  Religion  ,  qui  con- 
tiennent toutes  de  la  faulfeté  de  l'hypo- 
crifie  ,  (i  elles  ne  font  jointes  à  une  di{^ 
pofition  intérieure  qui  y  (oit  confor- 
me. C'eft  pourquoi  le  Cardinal  Bellar- 
min  (4)  d  ftingue  ceux  qui  récitent  le 
Pater  en  deux  clalTès  i  fçavoir ,  ceux 
qui  délirent  leur  conveifion  ,  Ôc  ceux 

(  a  )  Lit.  \ .  de  bonu  oj'cn'jia  i»  ijart.  c.  6. 
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qui  ne  la  dédient  point  :  après  quoi  il 
conclut  en  cette  manière  :  Si  celui  qui 
récire  TOraiTon  Dominicale  ne  délice 
point  la  grâce  de  la  conveifion ,  ôc  ne 
la  demande  point  ilncerement ,  &  qu'il 
ne  prie  que  des  lèvres  ou  par  coutume, 
ou  ce  qui  eft  encore  plus  mauvais  ,  par 
vanité ,  non-feulement  il  n'obtient  rien 
de  Dieu  ,  mais  Ton  oraifon  Te  tourne 
en  péché  ,  puifqu'il  ment  prefque  dans 
chacune  des  demandes  qu'il  fait  dans 
cette  prière.  Car  comment  celui-là 
peut- il  appeller  Dieu  fon  Père ,  lui  qui 
ne  veut  pas  être  Ton  enfant  ?  comment 
peut- il  dire  votre  nom  foit  fanclijié  y  lui 
par  qui  le  nom  de  Dieu  eil  continuel- 
lement blafphémé  t 

D.  Les  pécheurs  ont-ils  droit  d'offrir 
le  corps  de  Jefus-Chrift ,  &  de  s'offrir 
avec  lui } 

R.  La  queftion  n'eft  pas  s'ils  le  peu- 
vent offrir  en  qualité  de  Miniftrcs  *,  il 
n'y  a  que  les  hérétiques  qui  le  puillent 
croire  ,  Se  qui  ayent  avancé  cette  pro- 
portion :  mais  les  Minières  ne  l'offrant 
qu'au  nom  de  l'Eglife  ,  ou  plutôt  l'E- 
glife  l'offrant  par  eux ,  il  n'y  a  que  les 
membres  vivans  qui  le  pullFent  offrir 
&  s'offrir  avec  lui  en  holocaufte  à  la 
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Mijcfté  de  Dieu.  Cela  n'empêche  pas 
que  le  Sacrifice  de  l'Eucharillie  étant 
auffi  un  facrifice  d'cxpucioii  ,  les  pé- 
cheurs ne  puillent  cfperer  que  Dieu 
leur  accordera  la  grnce  de  la  convcr- 
fion  par  les  mérites  de  Jefus-Chrift  , 
&:  par  Icfficicc de  ce  Sacrifice ,  &:  c'eft 
ce  qu'ils  doivent  demander  a  Oieu  par 
Jefus-Chrift  (acrifié  fur  la  Croix  &  fur 
nos  Autels. 
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CINQUIEME   INSTRUCTION. 
De  l'Office  Divin. 


CHAPITRE   PREMIER. 

Du  foin  que  les  Laïques  doivent  avoir 
d'ajjifter  a  l'Office  Divin ,  qui  fc  fait 
dans  les  E^îifes ,  &  de  le  réciter  même 
en  particulier, 

D,  Ç  UfKc-il  au  commun  des  fidèles 
wJde  léciter  quelques  prières  vo- 
cales le  matin  &:  le  foir ,  Se  d'affifterà 
la  Meffe  les  Dimanches  &  les  jours  de 
Fête  } 

R.  Le  précepte  de  prier  toujours  con- 
tenu dans  l'Evangile  &c  dans  iaint  Paul, 
eO:  généralement  pour  tous  les  fidèles  , 
,comme  le  Pape  Nicolas  l.  le  déclare 
dans  fa  réponfe  aux  Bulgares  par  ces 
paroles  (a)  :  Il  faut  que  vous  fcacbiez. 
que  perfonne  nefl  excepté  de  ce  que  notre 

(-t)  Ah  câ  Evangclicà  lepe  ncmoexcipirur  ,opor- 
tct  fcmpcr  orare  oc  non  deficcrc.    Nicol.  ad  confiùt. 

B,.lg.  «.60. 

Seigneur 
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Sapeur  dit  dans  l'Evangile  (a)  :  il  faut 
toujours  prier  &  ne  fe  lajfer  point  ;  & 
de  ce  que  dit  l'Apocre  :  Priez,  fans  in- 
termijfion, 

D,  A  quoi  donc  oblige  ce  devoir  de 
prier  continuellement  ,  &  comment 
peut-on  y  fatisfaire  \ 

R.  Ce  devoir  oblige  les  Chrétiens 
à  vivre  toujours  dans  un  efprit  de  priè- 
re ,  &:  dans  un  défir  continuel  de  Dieu  \ 
&c  pour  s'entretenir  dans  cet  efprit  de 
prières ,  il  faut  pratiquer  des  exercices 
de  piété  qui  (oient  capables  de  confer- 
ver  lame  dans  cette  difpofition.  C'eft 
pourquoi  le  même  Pape  (b  J  réduit  la 
pratique  de  ce  précepte  ,  à  ne  palFer 
aucuns  jours  fans  faire  des  prières  ré- 
glées i  certaines  heures. 
Z?.  Ces  moyens  font-ils  d'obligation  > 

R,  L'Eglife  a  choifi  &  déterminé 
à  l'égard  <\qs  Ecclefîaftiques  certains 
moyens  qui  confident  dans  la  récitation 
de  ce  que  Ton  appelle  l'Office  Divin  ; 
mais  elle  a  bille  le  choix  de  ces  moyens 
à  la  liberté  des  Laïques ,  {ans  les  leur 
prcfcrire  en  particulier. 

•      (a)  I.MC.  c.   18.  I. 

(6)  Quod  (nnOLiHimc  fan£lo  Auguftino  docentc  , 
*fic  accipitur ,  nullo  die  intcrnùtuntur  ccrta  tcmpora. 
grandi. 

OraifBonu  H 
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£).  Il  n'y  a  donc  nulle  obligar^on  aux 
Laïques  de  récuei'  TOftice  ? 

R.  Il  n'y  a  aucune  obligation  géné- 
rale &  commune ,  &  qui  ne  (e  puilTe 
luppléci-  par  d'autres  exercices  de  piété 
qu'ils  ont  la  liberté  de  choifir  -,  mais 
comme  ils  font  obligés  au (11  bien  que 
les  Eccléhaftiques  de  vivre  dans  un  ef- 
prit  de  recueillement  &  de  prière  ,  c'eft 
en  eux  une  faute  confidérable  ,  de  ne 
fe  pas  aflujettir  à  réciter  quelques  priè- 
res durant  le  cours  de  la  journée,  &  la 
néc^lic^ence  que  l'on  trouve  dans  plu- 
fieurs  peifonnes  du  monde  à  s'acquitter 
de  ce  devoir  ,  vient  de  ce  qu'ils  n'ont 
aucun  dcfir  ni  aucun  foin  de  fatisfaire 
au  précepte  de  prier  toujours.^  C'eft 
pourquoi  ceux  qui  ont  eu  un  défir  effe- 
ctif de  s'acquitter  de  ce  devoir ,  (e  font 
d'ordinaire  alTujettis  à  réciter  quelques 
prières  vocales  le  long  du  jour  ,  &  ont 
tâché  par  ce  moyen  de  pratiquer  ou  en 
tout  ou  en  partie  ,  ce  que  l'Eglife  exige 
des   Eccléfiaftiques   &c  des  peifonnes 
confacrées  à  Dieu.  Aufli   rien  ne   fait 
tant  voir  le  relâchement  de  la  liédeuc 
des  Chrétiens  de  ce  fiécle  ,  que  la  dirfé- 
rcnce  qui  le  trouve  dans  leurs  prières, 
&  dans  la  vie  des  premiers  Chrétiens, 
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qui  animes  ëc  unis  (\\m  efprit  de  cha- 
nce ,  s'allcmbloienc  a  diveifes  heiiie 
pour  prier. 

D.  Le  commun  des  Chrcciens  fai- 
foir-il  autrefois  les  mêmes  prières  que 
les  Ecdéfialliques  } 

R,  On  ne  le  peut  nier  aumoinsdes 
Chrétiens  des  premiers  (îécles.  Car 
l'Aureur  des  ConlHtutions  Apoftoli- 
ques  (a)  z  ordonné  aux  fidèles  ,  fans 
dillinclion  d'Ecclcfiaftiques  ni  de  (écu- 
licrs ,  de  prier  le  matin ,  à  Tierce,  Sex- 
te  5  None,  aufoir  &  â  minuit. 

Saint  Cypricn  (  b  )  dans  le  livre  de 
l'Oraifon  Dominicale  ,  propofe  aux  fi- 
dèles de  prier  cinq  fois  -,  fçavoir  le  ma- 
tin à  Tierce ,  à  Sexte ,  à  None  ,  &  â 
Fheure  de  Vêpres  ,  &  il  le  prooofe 
comme  une   manière  douce  &  facile 

(  a  )  Prccationcs  Hant  manè  ,  Tcrtiâ  horâ  ,  ac  Sex- 
lâ  ,  &  Nonâ,  ôc  Vcfpcrc  ,  arque  ad  ^alli  canrura. 
t  8.  c.  ^4. 

(  A  )  Horam  Tcrtiam  ,  Scxtam  &:  Nonam. . .  .  Que 
horarum  fpatia ,  jampridem  Ipiricualitcr  dccerminan- 
trs  adorarorcs  Dci  ,  llatuiis  8c  Icgitimis  ad  prccem 
tcmporibus  fervicbant ....  fcd  ntibis  fratrcs  dilcûi/II- 
tni  prartcr  horasantiquiùsobfcrvatasorandi  ,  nunc  & 
Ipatia  fie  facramcnta  crcvcrunc.  Nam  ôc  manc  oran- 
aumcft,  ut  Rcfurrcdio  Doniini  niacutina  oratione 
<clcbrctur.  Reccdenrc  cnim  foie  ,  ac  die  certaine  ,  nc- 
ccfTario  rurfus  (irandum  crt  ,  nulluin  quoque  de  no- 
/turnis  rencbris,  cfTc  orannbus  danunim  poccft.  Nulla 
fine  lioris  no£turnis  prccum  damna  ,  nulla  oratioauiB 
Jigta  6:igiUYadifpcndia.  O/""'  ^'^  ^^'"-  ^"^' 

Hij 
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pour  obéir  à  la  parole  du  Fils  de  Dieu 
&  de  Ton  Apôcre ,  qui  nous  obligent 
de  prier  lans  celle  ^  d'où  il  eft  clair  que 
cette  coutume  de  prier  par  des  inter- 
valles réglésj  n'eft  fondée  que  (ur  l'obli- 
gation indifpenfable  qu'ont  les  fidèles 
de  prier  toujours. 

Il  paroît  par  un  Sermon  qui  eft  en- 
tre ceux  de  faine  Auguftin ,  qu'au  moins 
pendant  le  Carême  ,  le  peuple  afliftoic 
à  la  plus  grande  partie  des  heures.  Le-- 
veTL'VOHs  3  dit-il  f  a) ,  de  meilleure  heure 
pour  ajfifler  aux  veilles  ;  ne  manquez,  pas 
de  vous  trouver  à  l'Olfice  de  Tierce^  Sexte 
.dr  Nene  ;  que  perfonne  ne  s'exempte  de 
fette  œuvre  fainte ,  k  moins  qu'il  nenfoit 
empêché  par  quelque  infirmité,  quelque  fer-» 
vice  quil  rende  au  pub  lie  y  ou^quelque  gran- 
de nécejfité» 

^  Saint  Jérôme  témoigne  (h)  que  les 
Païfans  de  Bethléem  accompagnoienc 

,  (  <ï  )  Et  idée  rogo  vos  fratrcs  chariflîmi  ,  aâ  vigilias 
maruriùs  furgite  ,  ad  Tcrtiam  ,  ad  Scxtam  ,  ad  Nonam 
ante  omnia  convenite  ;  nullus  fe  â  fanûo  opère  fub- 
tiahac  ,  nia  quem  infirmitas  ,  auc  publiça  utilitas  , 
aut  foicè  certa  êc  grandis  neceffitas  tenue  rit  occupa- 
tum.  Aiig.  fernt,  f^.  de  ter»,  nomine  Appendice.  140, 
fub  nomine  Cafurii  Arelate7tjis, 

(  b  )  Sudans  mifîbr  pfalmis  fe  avocat ,  &c  curva  at- 
tendcns  falcc  vitcm  vcnitor,  aliquidDavidicum  car 
hit.  Hicron.  Epiji.  <f</  M.ircell. 

Autor  eft ,  utcjus  fil^a,  vel  à  tcncris  anuis  alTuif* 
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leur  travail  du  chant  des  PfeaumcSj  ôc 
que  les  LaboLireuis  ôc  les  Vignerons 
n'inrenompoient  leur  filence  que  par 
ce  laint  exercice. 

(a)  Saint  Eloi  Evèque  de  Noyon  , 
dans  un  Sermon  adrelTé  au  peuple  ,  dé- 
clare que  tous  les  fidèles  doivent  ten- 
dre à  la  prière  continuelle  ,  qui  ell:  pref- 
critc  par  l'Aporre  ',  &  le  meilleur  moyeri 
d'accomplir  ce  devoir,  eft  d'affifter  à 
toutes  les  Heures  canoniales. 

Aufli  ce  (aint  exercice  a  été  autrefois 
pratiqué  par  des  Empereurs  même  ÔC 
par  des  Rois.  Il  eft  rapporté  de  Théo- 
dore le  jeune  (b)  ,  qu'il  avoit  changé 
fon  Palais  en  un  Monaftere ,  &  que  dès 
le  point  du  jour  il  y  récitoit  des  Pfeau- 
mes  alternativement  avec  fcs  fœurs^ 

Eginard  dit  que  Charlemagne  alli- 

cat  ad  oracioiies  8c  pfalmos  iiocle  cou'uip;:rc  ,  m.mc 
hymuos  tanorc  ,^  Icriia,  Scxtà  ,  êc  Nonâ  liorà ,  (k.irc 
in  acic  ijiulî  btllauiccm  Chrifti  ,  &  acccnsà  luccrnâ 
rcddcrc    laciiHciunv    vcfpcrtinuni.    Idem  i^\ifi.    ^(^ 

(  .f  )  C'.ii  crgo  dicendum  cft  ,  opoiirr  fcmpcr  orare 
ft  non  dcficcTC,  iu(Teisqiii  cinonicis  liorisquoridi?, 
juxia  liium  Icclctlalbca:  tradiuonis ,  plalinodiis  pie- 
cibufquc  confuctis  Dominuin  laiularc  ,  ôc  rogacc  non 
«Iciiftit.  EU^ms^  Koviotnenjts  homil.  i  r- 

(  A  )  Dcniquc  Pal.uiiim  fuiiin  fie  inlliruit  (  Thco- 
dolius  junior  )  ut  à  Monallciio,  non  muhuiniiifcre- 
parct  ,  matu'ino  tcmporc  ipfc  unà  cuin  (ororihus 
B/mnos  in  Dci  laudcm  rccitarc  conCucvcrat.  Socrata . 
L  7.  c.  tt. 

Hiii 


174    Cinquième    Instruction. 
ftoir  aux  Oflicu^s  du  jour  Se  de  la  nuit, 
à  moins  que  quelque  incommodité  ne 
l'en  empêchât. 

Alhede  Roi  d'Angleterre  (a)  ^  qui 
régnoit  au  neuvième  fiécle ,  prioit  huit 
heures  tous  les  jours  ,  &  avoit  toujours 
lin  livie  de  prières  pour  les  réciter  dans 
tous  les  intervalles  vuides  qu'il  trou- 
voit. 

Godefroy  de  Bouillon  fh)  qui  con- 
quit une  partie  de  l'A  fie  &  de  la  Pale- 
ftine  5  dans  cette  fameufe  Croifade, 
dont  il  fut  le  chef,  avoit  mené  avec  lu» 
une  troupe  de  Religieux ,  qui  récitoitnt 
l'Office  Canonial,  où  il  ne  manquoit 
point  d'aflitler- 

Saint  Louis  (c  )  en  fit  autant  dans  le 
voyage  qu'il  fit  en  Egypte  pour  fecou- 
rir  les  Chrétiens  d  Orient  j  &  quand  il 
étoit  en  France ,  non-ieulem,ent  il  aili- 
floit  tous  les  jours  a  tout  l'Office  Ca- 
nonial 5  mais  il  vouloit  que  les  Princes 
^  fes  enfans  y  alTiftalTènt  :  il  y  ajoutoit 
même  divers  Offices ,  comme  celui  de 
la  Vierge  &:  des  Morts  -,  (Se  il  n'inrer- 
lompoit  pas  ce  faint  exercice ,  quand 
alloit  en  vovage. 

(  i  )  Malm/fbur.    .  i  p.  4j. 
(b)    G:iif.  Tjr.l.  <?.  c.  9. 
(C)  Du  Chef.  totn.  j. 


De  l'Office  Divin.  175 
Et  pour  montiet  (a)  que  ces  exer- 
cices de  piété  n'ccoienc  point  particu- 
liers à  (aiiit  Louis ,  mais  qu'ils  étoienc 
communs ,  &  dans  un  u'age  ordinaire  *, 
Jion-feulcment  on  lit  la  même  chofe  de 
Simon  de  Moncfort  >  chef  de  la  Croifa- 
de  contre  les  Albigeois  ,  de  Gérard 
Comte  d'Orillac  ,  du  Comte  Elea- 
zar  de  Provence  *,  de  Ferdinand  fur- 
nommé  le  Grand  ,  Roi  de  Léon  \  de 
Jean  Roid'Arragon  &  de  Sicile  j  mnis 
aufli  du  Duc  d'Orléans  que  le  Duc  de 
Bourgogne  fii  tuer  à  Paris  -,  de  Charles 
VIL  Roi  de  France  ,  de  Guillaume  le 
Conquérant ,  de  Richard  Roi  d'Angle- 
terre. Enfin  laint  Pierre  Damien  a  faic 
un  Traité  exprès ,  pour  montrer  que  la 
récitation  des  Heures  Canoniales  eft 
un .  devoir  qui  regarde  généralement 
tous  les  tideles  :  que  c'eft  par  ce  moyen 
que  l'on  accomplit  les  préceptes  de  l'E- 
criture 5  qui  nous  recommandent  de 
prier  (ept  fois  le  jour ,  6^  de  prier  (ans 
cclfe.  Il  fait  voir  que  ces  préceptes  fonc 

(  a  }  Jiigcrd.  »'■  Phil.  Aitg.  ann.  1115. 
li  Biblioll).   Clnni.ic.   €,x     6.   Surins.    17.   Septemb. 
f.  10.  I    Roder,  yînhup.  Tolet.  /.  6.  de  rébus  Hifp.  f.  1  j. 
MjrintHs  Sicul.  /.  11. 
}ii(ioire  de  Ch.trUs  J'I.  l.  i8.  r.  1 1. 
Hill 'ire  de  Charles  Fil.  par  Godiffoy. 
iLiluiifb,  l,  TCTum  Anvlitc.  Roger,  p.  7^  '  • 

li  iii) 
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pour  tous  les  Chrétiens  généralement> 
&  il  les  exhorte  à  les  obierver ,  foit  aux 
champs ,  foir  à  k  ville. 

D.  Faut- il  conclure  de-là  que  tous 
les  fidèles  font  obhgés  à  la  rigueur  de 
dire  le  Bieviaire  } 

R,  Non  V  car  faint  Pierre  Damien 
propofe  lui-même  d'autres  voies  de 
prier  toujours  ,  comme  de  dire  lia" 
Pfeaume  à  routes  les  heures  ,  ou  aa 
moins  de  récirer  TOraifon  Dominicale 
quand  on  ne  fçait  psslire^  mais  ce  qu'on 
doit  conclure  ,  eft  que  fi  les  prières 
qu'on  doit  faire  à  chaque  heure  ,  ne 
font  pas  de  précepte ,  ni  mèn  e  l'obfer- 
vation  exade  des  heures  j  il  eft  nénir- 
moins  de  précepte  de  mener  tine  vie  de 
prière  :  or  il  eft  difficile  de  mener  une 
vie  de  prière  ,  fans  fe  faire  une  règle  de 
prière  plufieurs  fois  le  jour.  Qiie  fi  on 
fe  fait  une  règle  de  prier  plufieurs  fois 
le  jour ,  on  ne  fçauroit  gueres  cho  fie 
de  prières  plus  convenables  que  celles 
dont  l'Eglife  a  compoié  fon  Office ,  ni 
choifir  de  temsplus  'avorable  que  ceux 
que  l'Eglife  a  choifis. 

D.  N'y  a- 1  il  point  de  tems  où  l'on 
foit  plus  étroitement  obligé  d'affiflLcj; 
aux  Offices  de  l'Eghle  î 
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R.  On  y  eft  bien  plus  étroitement 
obligé  les  Dimanches  &c  les  Fêtes  :  car , 
comme  dit  faint  Ccfaire  (4) ,  ce  n'eft 
pas  un  petit  péché  que  de  ne  pafï'er  pas 
tout  le  jour  du  Dimanche  dans  la  prière 
ik  dans  la  le<^ure. 

On  en  peut  voir  des  ordonnances  ex- 
prefl'es  dans  le  Concile  de  Frioul  c.  1 3. 
dans  celui  de  Tribur  (b)  can.  35.  dans 
la  réponfe  du  Pape  Nicolas  I.  aux  Bul- 
gares. Reginon  réduit  néanmoins  cela 
à  Matines ,  la  MelTe  ôc  Vêpres  -,  niais 
peut-être  que  Prime,  Tierce  &  Sexte 
font  comprifes  (ous  la  MefTe.  Quoiqu'il 
en  foit ,  puifqu'il  y  a  une  obligation 
certaine  de  palfer  le  Dimanche  en  des' 
exercices  de  pieté  ,  il  n'y  a  point  fans 
doute  d'exercice  plus  convenable  que 
d'aiîifter  aux  Offices  de  l'Eglife  quand 
il  y  en  a  5  &  l'on  ne  voit  pas  que  fans- 
quelque  nécellué  particulière  on  s'en 
puille  difpenfer. 

D.  Elk-il  meilleur  d'aflifter  les  Di- 
manches S>c  Fêtes  à  TOflice  Canonial 
de  Vêpres  5  qu'à  des  Saluts  quife  font 
plus  tard  dans  les  Eglifes ,  dont  l'heure 

(  rf  )  Si  toro  (iic  Dominicn  Icdioni  iiififtcrc  &c  Deo 
fupplicarc  ncj;'iigimus ,  non  Icviccr  in  Dcum  pccca- 
mus.  Homil.  1 1. 

(b)  -<4»n.  791.  c.  II.  Cvn.Trib.  <.   u-f-ij. 

H  V.' 
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paioît  plus  commode  à  bien  des  gens"*- 

R.  On  ne  fçauroit  propofer  lur  cela 
des  règles  générales  :  car  il  peut  y  avoir 
certaines  raifons  particulières  pour  lel* 
quelles  des  perfonnes  pourroient  s'e- 
xempter d'entendie  Vêpres ,  &  fe  con* 
tenter  du  Salut  y  mais  comme  les  Vê- 
pres &  le  Salut  fe  dilent  à  différentes 
heures ,  on  pourroit  fort  bien  ajouter 
l'aHiftance  au  Salut  à  ralMance  a  Vê- 
pres 5  &  non  pas  exclure  Vêpres  pour 
le  Salue. 

La  raifon  eft  que  les  Vêpres  font  par- 
tie ce  la  folennité  que  l'Eglife  célèbre,. 
ôc  à  laquelle  elle  eft  occupée  ,  au  lieu 
que  le  lalut  eft  une  dévotion  à  part  j  de 
forte  qu'en  banniiTant  l'Office  de  Vê- 
pres ,  on  bannit  en  même  tems  une  par- 
tie conlidcrabie  de  la  folennité  du  jour  j 
6c  en  préférant  le  Salut  à  Vêpres ,  l'on 
fe  fait  une  lolennité  particulière  diffé- 
rente de  celle  de  l'Eglife.  Le  partage 
que  l'Eglile  fliit  de  l'année  en  diverfes 
folennités  eft  très  -  fagcment  inftitué  : 
ainft  il  eft  de  la  piété  de  ch;ique  fidèle 
de  s'y  conformer ,  &  de  ne  fe  faire  pas 
d'autres  dévotions  à  fa  fantaifie,  com- 
me il  airiveparles  Saints  ,  iorlqu'on 
s'en  fert  pour  exclure  l'Office  ordinaire 
de  l'Eglife. 
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jD.  Pourquoi  a-t-on  donc  inllituc  ces 
Salues? 

R,  Pour  y  aHifter  enfuicc  de  Vcprcs , 
6c  non  pour  exclure  Vcprcs,  ou  pour 
que  ceux  qui  par  des  railons  Icgkimes 
i^'  particulières  n'ont  pu  ailiûer  à  Vê- 
pres j  puflènt  alîiller  au  Salut. 

/>.  Ne  doit-on  point  craindre  do  fe 
charger  d'un  trop  grand  nombre  de 
prières  vocales,  en  prenant  réfolution 
de  réciter  le  Bréviaire  ? 

R,  L'Eglile  n'a  point  jugé  que  la  ré- 
citation des  Heures  Canoniales  furpaf- 
sât  la  force  des  Chrétiens  i  Se  ceux  qui 
s'en  trouveroient  chjrgés ,  dcvroient  re- 
connoitrc  par- là  qu'ils  lont  dans  une 
foiblede  qui  les  met  au-deflbus  de  l'é- 
lat  où  l'Eglife  fuppofe  que  les  fidèles 
doivent  être.  Si  donc  pour  quelques  rai- 
fons  les  Laïques  ne  s'alfujettilTcnt  pas  a- 
réciter  l'Oflice  ,  ils  doivent  au  moins 
avoir  intention  de  fe  fortifi;:r  &  de  de- 
venir capables  de  s'édifier  en  difant 
l'Ofiice. 

D.  Les  faims  Pères  ont-ils  eu  beau- 
coup de  dévotion  pour  les  prières  vo- 
cales > 

R.  Leur  dévotion  pour  les  prières^ 
vocales  parok  aifez  par  la  longueur  des- 

H  vj 
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prières  qu'ils  prefciivoient  aux  autres  t 
car  le  Bréviaire  que  l'on  récire  à  pré- 
fent ,  n'eft  qu'un  abrégé  de  l'Office  qui 
fe  difoic  dans  lesEgliies  de  Rome,  qui 
ayant  été  fait  d'abord  pour  la  Chapelle 
du  Pape  ,  fut  embraflé  par  les  Corde- 
liers  5  èc  enfuitc  autorifé  par  le  Pape  Ni- 
colas III.  pour  toutes  les  autres  Eglifes  :. 
mais  outre  le  Bréviaire ,  la  plupart  des 
Saints  fe  font  impofés  beaucoup  d'au- 
tres prières ,  6c  c'étoit  même  autrefois 
une  dévotion  affez  commune  de  réci-- 
ter  le  Pfeautier  tous  les  jours  :  Ce  qu'on 
dit  en  particulier  de  Tagmon  Archevê- 
que de  Magdebourg  (  4  ) ,  de  Léon  X^ 
Pape ,  de  Gérard  Comte  d'Or illac ,  de 
d'Albert  le  Grand.. 

D.  Qiiels  font  les  principaux  avanta- 
ges des  Oraifons  vocales  diftribuées  ï. 
divcrfes  heures  > 

R,  C'eft  i^.  rafliiiettiiTement  à  la  rè- 
gle :  car  cette  obligation  qu'on  s'impo* 
fe  ,  accoutume  l'efpric  à  ne  mener  pas 
yne  vie  de  fantaifie.  L'homme  s'efl: 
perdu  par  la  défobéiflance  &  par  le  dé- 
tordre j  il  ne  fe  peut  fauver  que  par  la- 
«lour  de  l'ordre  6c  dç  raflujettillément  j- 

(a  )  Bar.  an.  loiï.  n.  i.  Sur.  i*).  Afr.  14.  Bibliith, 
ÇlunUf,  ^j.  Cantifrat.  l..i.(,  jy. 
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ainfice  qu'on  craint  en  fe  chargeant  de 
fcs  pratiques ,  c'eft  ce  qu'il  y  faut  re- 
chercher^ 

i".  La  fidclité  \  car  en  difant  réguliè- 
rement fon  Office  aux  heures  ,  on  a 
moyen  de  pratiquer  envers  Dieu  une 
elpece  de  fidéUtc ,  ôc  de  s'accoutumer 
à  faire  le  même  à  l'égard  de  tout  ce 
qu'on  entreprend  pour  fon  fervice. 

5*^.  Le  renouvellement  du  fouvenir 
de  Dieu  :  car  en  pafTant  beaucoup  dé 
tems  fans  penfer  à  Dieu  ,  l'amour  da 
monde  prend  infenfiblement  la  place 
de  celui  de  Dieu  ,  ôc  le  bannit  peu  à 
peu. 

D.  D'où  vient  donc  qu'on  voit  fou- 
vent  fi  peu  de  piété  dans  ceux  qui  réci- 
tent un  ^rand  nombre  de  prières  vo# 
cales  ? 

R.  Il  eft  bien  vrai  que  les  prières  va- 
cales  font  fort  propres  à  entretenir  la 
piété  i  mais  il  faut  en  avoir  pour  les  ré- 
citer utilement.  Ceux  qui  aime'  t  Dieu, 
font  touchés  de  ce  qui  eft  dit  dans  les 
Pfeaumes  à  la  louange  de  Dieu  :  ceux 
qui  ont  des  mouvemens  de  componc- 
tion ôc  de  pénitence  ,  trouvent  dans  les 
Pfeaumes  des  paroles  qui  les  excitent ,. 
mais. ceux  qui  n'oac  aucun  de  ces  mou^ 
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vemens  exprimes  par  les  prières  de  l'E- 
glife ,  ne  içauroient  être  touchés. 

C'tft  par  cette  railon  que  la  prière 
vocale  doit  être  fortifiée  par  la  lecture 
des  Livres  de  piété  ,  &  par  la  médita- 
tion de  la  parole  de  Dieu  :  car  les  exer- 
cices de  la  vie  Chrétienne  doivent  être 
joints ,  5c  chacun  ne  luffic  pas  féparé- 
menr. 

D.  Que  doivent  faire  ceux  qui  ne 
fçauroient  lire  ,  ou  à  qui  la  récitation 
du  Bréviaire  n'eft  pas  convenable  \ 

R,  Us  doivent  pratiquer  ce  qui  a  été 
ordonné  en  plulieurs  rencontres  aux 
Laïques ,  qu'on  n  obîigeoit  pas  au  Bre- 
.viaire  -,  qui  eft  de  (ubftituer  à  la  place 
de  l'Office  Canonial  un  certain  nombre 
.de  Pater  nofter  ^  ou  quelques  Pfeaumes 
qu'ils  fcûirent  par  cœur  ,  &  les  réciter 
aux  heures  de  l'Office  :  Ils  pratique- 
roient  par  ce  moyen  quelque  forte  d'af- 
fujetriflèment -,  ils  évitei  oient  la  vie  dé- 
réglée &:  l'oubli  de  Dieu ,  &  ils  pour- 
roient  s'entretenir  dans  l'efprit  de  priè- 
re qui  eft  ordonné  par  l'Eglife ,  6c  né- 
ceûàire  à  tout  le  monde. 
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CHAPITRE    II. 

Des  diverfes  heures  de  l'Office  Divin ,  & 
des  Myjîeres  que  /'  Eglife  honore. 

D.  ry  Uirqnt  c'eft  une  dévotion  an- 

1.  torilée  que  celle  de  réciter  les 
Heures  Canoniales ,  n'eft-il  pas  bon  de 
s'en  inftruire ,  puifque  cette  inllru6tioa 
peut  fervir  à  s'en  édifier  davantage  ? 

A'.  Il  eft  du  devoir  de  tous  les  Chré- 
tiens de  tâcher  de  bien  faire  tout  ce 
qu'ils  font ,  &  d'accompagner  les  pra- 
tiques extérieures  de  piété  ,  de  l'elprit 
intérieur  qui  les  doit  animer  :  ainfi  il  eft: 
utile  pour  bien  réciter  l'Office  Divin  , 
de  Içavoir  ce  que  l'Eglife  honore  dans 
chacune  des  Heures  ,  pourquoi  elle  a 
été  inftituée ,  &  pourquoi  on  y  fait  cer- 
taines prières. 

/).  Y  a-t-il  toujours  eu  dans  TEglife 
le  même  nombre  d'heures  dellinécs  à  la 
Prière  > 

R,  Non  -,  car  FAuteur  des  Conllitu- 
tions  Apoftoliques  ,  faint  Jérôme,  &c 
plufieurs  Auteurs  anciens  ne  font  men- 
tion  que  de  fix  heures  -,  fçavoir  de  l  licu- 
xc  du  point  du  jour  ,  de  Tierce ,  de 
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Sexce  5  de  None,  de  Vêpres ,  &c  de  celle 
de  minuit.  Ce  fut  du  tems  de  Caflien 
qu'on  ajoura  à  Bethléem  l'heure  d'a- 
près le  Soleil  levé.  Saint  Benoît  ajouta 
celle  de  Complies  qui  a  été  reçue  dans 
tout  l'Occident. 

D.  Qt-iels  Myfteres  l'Eglife  prétend- 
elle  honorer  par  ces  diverles  heures  ^ 

R.  C'ell  une  chofe  qui  n  eft  pas  tout- 
à-fait  confiante  ',  mais  comme  il  ne  s'a- 
git point  de  difputer  dans  ces  inftru- 
<5lions,  il  fuftit  pour  l'édification  de  s'at- 
tacher à  une  opinion  autorifée  par  des 
gens  habiles  &c  pieux  -,  de  en  voici  une 
que  l'on  peut  luivre  furement. 

L'heure  de  Matines  eft  deftinée  à  cé- 
lébrer la  naiflànce  de  Jefus-Chrift  qui 
eft  venu  au  monde  à  minuit ,  comme 
l'Eglife  l'exprime  par  un  verfct  em- 
prunté du  Livre  de  la  Sagelfe  :  Lorfque, 
dit  la  lainte  Ecriture  ( a) ,  tout  repo- 
fo'tt  dans  un  paifible  ftlence ,  &  que  la  nuit 
et  oit  au  mi/ieu  de  fa  courfe.  On  peut 
très-utilement  joindi'e  à  cette  conlidé- 
ration  le  fouvenir  de  ce  qui  fc  palfa  au 
Jardin  des  Olives.  Le  tems  de  la  nuit 
eft  l'image  de  l'obfcurité  où  nous  vi- 

(  a  )  Cùm  mcdium  fîlencium  continsret  omnia ,  & 
noxiniuo  cuiAi  iBcUium  iter  habcict.  Sa^.  a  S.  144- 
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vons  dans  cette  vie  ,  &  nous  doit  por- 
ter à  demander  à  Dieu  fa  véritable  lu- 
mière. 

L  heure  de  Laudes ,  qui  eft  lorfquc 
le  jour  approche  ,  cil  dellince  à  hono- 
rer 1.1  Réfurre<5tion  de  Jelus-Chrifl:. 

Celle  de  Prime ,  qui  n'e^^pas  de  la 
première  inftitution  de  l'Eglife,  peut 
être  rapportée  à  honorer  ce  qui  fe  palfa 
le  matin  de  la  Paifion  :  c'eft  le  tems 
propre  pour  demander  â  Dieu  les  grâ- 
ces nécelîàires  pour  nous  acquitter  de 
nos  devoirs  le  long  du  jour. 

L'heure  de  Tierce  eft  deftinée  à  ho- 
norer la  dcfcenre  du  Hùnt-Elgrit  :  on  y 
peut  ajourer  la  condannation  de  Jefuî- 
Chrift  par  Pilate. 

L'on  doit  honorer  à  l'heure  de  Sexrc 
le  crucifiement  de  Jefus-C^  hrift ,  qui  a 
été  crucifié  vers  cette  heure  ,  (elon  lE- 
vangile. 

Celle  de  None  étant  celle  de  la  mort 
de  Jefus-T  hrift  ,  eft  deftinée  ,  feloa 
faint  Cyprien  6c  faint  Aihanafe,  pour 
célébrer  cette  mort ,  la  rédemption  du 
genre  hun^ain  ,  &:  la  deftru(5lion  du  rè- 
gne du  diable. 

L'on  peut  honorer  plufieurs  Myfteres 
â  l'heure  de  Vcpres  :  comme  celui  d& 
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la  fépulcure  de  Jefus-Chnft  ,  celui  de 
rinftiturioii  de  rEuchariftie  ,  de  celui 
de  Ton  avènement  glorieux  qui  termi- 
nera le  tems  de  la  même  manière  que 
le  foir  finit  le  jour. 

Enfin  ,  l'heure  de  Complies  a  été  in- 
flituée  pdfcr  remercier  Dieu  des  grâces 
qu'il  nous  a  faites  durant  le  jour ,  & 
pour  lui  demander  fa  protedbion  du- 
rant la  nuit.  On  y  peut  aufli  honorer 
la  demeure  de  Jefus-Chrift  dans  le  Sé- 
pulcre. 

CHAPITRE     III. 

2)es  diverfes  parties  dont  Us  heures  font 
compoftes. 

D.  T?  St-il  bon  de  fçavoir  exndemcnt 
xL  les   fignifications   des    divevfes 
parties  de  iGliice  1 

R.  Il  ell:  fort  utile  (a)  aux  perfonnes 
fçavantes  de  s'inftruire  de  ce  que  les 
Auteurs  qui  ont  traité  les  matières  Ec- 
cléfiuftiques  en  ont  dit,  des  divers  chan- 
gemens  qui  y  (ont  arrivés  ,  des  différen- 
tes opir  ions  des  Auteurs;  mais  il  fi.ftît 
poui  l'édific.uion  des  perfonnes  de  pié- 
té de  s'attacher  i  un  fentiment  fondé 

(  a }   /  ''t}'^\  ies  Conjdremtj  de  la  Rachclle» 
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fur  des  raifons  (piiicLielles  ,  qui  peuvent 
nouiTif  la  piété  ,  comme  celles  qui  font 
contenues  dans  un  petit  Livre  intitulé 
Explication  de  TOftice  de  TEglife ,  donc 
o:î  propolera  ici  l'abiegé. 

D.  Pourquoi  eft-on  placé  dans  TE- 
glife  de  telle  lortc  que  le  côté  de  l'O- 
rient qui  eft  celui  de  l'Autel  demeure 
vuide,  &:  les  trois  autres  font  occupés 
par  ceux  qui  chantent  l'Ortive  î 

R,  1^.  Pour  montrer  qu'il  manque 
encore  quelque  chofe  à  la  plénitude  de 
l'Egliie ,  &c  qu'elle  attend  la  converiioii 
Acs  Juifs  pour  Ton  accomplilîemenr. 

2*\  Pour  réfcrver  le  côté  de  l'Orient 
a  JeCus-Chrift  qui  eft  figuré  par  l'Au- 
tel ,  &  qui  tient  lieu  encore  a  l'Eglife 
de  Soleil  levant  :  parce  que  quoiqu'il 
foit  arrivé  il  y  a  long-tems  au  midi  de 
(cl  gloire  ,  il  fe  levé  encore  dans  l'Eglife 
qui  eft  ion  coms  :  il  y  eft  conçu  ,  il  y 
nait ,  il  y  fou  tire  ,  ce  qu'il  continuera, 
de  Elire  jufqu'à  la  ^n  du  monde  ,  il  cef- 
fera  alors  d'être  un  Soleil  levant ,  &  il 
fera  pjur  tous  les  Plus  un  Soleil  en  fon 
midi  •,  mais  midi  éternel ,  dont  l'éclat 
ne  diminuera  jamais. 

C'eft  la  raifon  pour  laquelle  V^glilc 
a  foin  de  ie  touraer  du  ccw:é  dcrOrient^^ 
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pour  joindre  la  véiité  à  la  figure  ,  Sc 
pour  montrer  que  Jefus-Chrifteft  pro- 
prement Ion  Soleil  levant  en  elle  ,  ôc 
non  en  lui  même,  comme  il  fouffre  6w 
meurt  en  elle ,  ôc  non  en  lui-même. 

Z>.  Pourquoi  cliante-t-on  akernari- 
vemenr  } 

R»  Pour  témoigner  le  befoin  mutuel 
que  les  membres  de  l'Eglile  ont  les  uns 
des  autres ,  chacun  d'eux  devant  être 
perfuadé  qu'il  ne  pourroit  feulement 
ouvrir  la  bouche  ,  s'il  n'étoit  foutcna 
par  la  charité  de  fes  frères.  L'Eglife 
déclare  encore  par-lâ  qu'elle  eft  bien 
éloignée  dans  cette  vie  de  la  perfection 
des  Anges  ik  des  bienheureux  ,  qui 
louent  Dieu  fans  interruption  ,  &  fans 
avoir  befoin  de  fe  repofer  :  au  lieu  que 
Tinfirmité  de  la  vie  mortelle  ne  permet 
pasàlEglife  d'avoir  toujours  l'elprit  6c 
la  langue  occupés  à  louer  Dieu ,  ayant 
befoin  ,  à  caufe  des  néceiïités  de  La  vie 
Ôc  de  fa  foiblefle  ,  d'interrompre  fou- 
vent  c:t  exercice ,  &  de  ne  le  pratiquer 
même  qu'en  fe  repofant. 

Z>.  Pourquoi  commence-t-on  l'Ofli- 
ce  par  l'Oraifon  Dominicale  } 

R.  i^.  Afin  qu'elle  ferve  de  règle 
aux  prières  iuivaiices ,  qui  ne  peuvent; 
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ctre  bonnes  fi  elles  ne  lui  font  confor- 
mes. i'\  Poiu"  nous  donner  confiance 
de  nous  adielFer  à  Dieu  ,  &  tempérer 
b  crainte  de  notre  indignité  :  Cette 
Oraifon  nous  allLirant  que  Dieu  elt  no- 
ue Père ,  &  qu'il  veut  que  nous  le  re- 
gardions en  cette  qua'ité. 

D.  Pourquoi  la  récite-t-oii  tout  bas  > 

R.  i'\  Pour  marquer  que  toutes  les 
prières  extérieures  doivent  naître  de  la 
prière  intérieure ,  ôc  des  mouvemcns 
du  cœur. 

2°.  Pour  fignifier  que  la  parfaite 
louange  de  Dieu  feroit  de  l'honorer  par 
une  prière  toute  intérieure ,  comme  on 
fera  dans  le  ciel ,  &  que  les  louanges 
extérieures  ne  lui  font  agréables  qu'en- 
tant qu'elles  procèdent  de  ce  filencc 
intérieur  d'une  ame  pénétrée  de  ref- 
pcâ:  Se  d^adoration  pour  fa  fouveraine 
Majefté. 

D,  Pourquoi  dit-on  auflî  cette  même 
prière  à  la  fin  de  l'Oftice  ? 

R,  i'".  Pour  nous  redrellèr  fur  ce  mo- 
dèle ,  fi  nous  nous  en  étions  écartés 
dans  le  cours  de  nos  prières  ? 

i'\  Pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon 
des  fautes  que  nous  pouvons  y  avoir 
commifcs  ;  cette  Orailon  ayant  toujours 
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été  confiderée  ,  comme  ayant  une  effi- 
cace particulière  pour  effacer  les  péchés 
véniels. 

£)»  Pourquoi  commence- t-on  l'Of- 
fice par  ce  verfet  (^^  ,  Feriez^  a  mon 
aide ,  6  mon  Dieu .  hatez.'Vous  de  me  fe- 
(ourir  f 

.  R,  i.  Pour  rcconnoîcre  que  nous 
iommes  û  foibles  ôc  ii  pauvres  par 
nous-mêmes ,  que  nous  n'avons  pas  le 
pouvoir  de  demander  à  Dieu  Ion  aflil- 
fcance  à  moins  qu'il  ne  nous  faffe  prier. 

2  Pour  tém.oigner  quil  faut  non- 
feulement  que  Dieu  nous  affifte  pour 
cette  adion  iainte ,  mais  qu'il  'C  hâce , 
c'eft-à-dire ,  qu'il  ne  nous  laiffè  pas  un 
feul  moment  à  nous-mêmes  j  parce 
que  nous  n'avons  pas  la  force  de  iub- 
fifter  un  (eul  moment  fans  fon  (ecours. 

3.  Pour  reconnoître  que  l'humilité 
doit  être  le  fondement  de  tout  le  com- 
merce que  nous  devons  avoir  avec 
Dieu  ,  Ôc  principalement  de  la  prière. 

D,  Pourquoi  cette  prière  fe  dit-elle 
conjointement  par  tous  les  deux  choeurs? 

R.  Pour  reconnoître  que  le  be(oin 
^e  l'afliltance  de  Dieu  n'eff  pas  particu- 

(  rf  )  Dciis  in  adjiuoriiim  mcum  intendc, Domine, 
«d  ad^uvandum  me  ftitina.  Pj.  c^.  i. 
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iicie  À  quelques-uns  ,  mais  gcncralc  1 
toute  l'Èglile. 

D.  PoLiiquoi  fe  commence-t-elle  pac 
un  feul  î 

R,  Pour  témoigner  que  nous  ne  de- 
vons rien  faire  de  nous-mêmes  dans 
TEglifc  ,  mais  par  la  conduire  de  ceux 
â  qui  Dieu  en  a  donné  la  charge. 

D.  Pourquoi  joint-on  le  Gloiut  Pa- 
tri  au  DcHs  in  uljutorium  ? 

R.  I.  Pour  nous  apprendre  que  la 
gloire  de  Dieu  doit  être  le  principal  «5c 
le  premier  ob  et  de  nos  prières  \  que 
c'ell  â  quoi  nous  devons  rapporter  tou- 
te notre  vie  :  Qjie  nous  la  devons  pré- 
férer à  nous-mêmes ,  &  a  tous  nos  be- 
foins  particuliers ,  &  que  nous  ne  de- 
vons rien  demander  pour  nous,  qui  ne 
tende  à  la  gloire  de  Dieu. 

2.  Pour  marquer  que  la  foi  donc 
nous  failons  profclïion  par  cet  hymne 
de  louange  ,  ell:  le  fondement  de  U 
prière  &c  de  la  vie  Chrétienne. 

D,  Pourquoi  hnit-on  les  Pfeaumes 
l>c  les  Cantiques  par  le  G  h;  ta  Patri  ? 

R.  Pour  témoigner  qu'en  toutes  for- 
tes d'évenemens ,  ou  triftes ,  reprclen- 
tcs  par  les  Pfeaumes  -,  ou  heureux ,  re- 
prefentés  par  les  Cantiques  ,  il  fauc 
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louer  Dieu  ,  ielon  qu'il  eft  dit  (a)  :  fe 
bénirai  le  Seigneur  en  tout  îems  \  avec 
une  terme  créance  que  par  fa  l)onré  il 
nous  fera  tirer  du  profit  de  tout ,  &:  fc 
fervira  de  tout  ce  qui  nous  arrive  pour 
notre  bien, 

D.  Pourquoi  joint-on  V  AllelutA  qui 
eft  un  mot  Hcbreu  ^  avec  le  Glorin  Pa- 
tri  f 

R,  Pour  montrer  que  l'Eglife  fou- 
haite  de  louer  Dieu  ,  non- feulement 
avec  les  Gentils  dont  elle  eft  compofée  > 
mais  aufli  avec  les  Juifs  ,  dont  elle  a 
pris  fon  origine  ,  ôc  qui  s'uniront  à  elle 
à  la  fin  du  monde, 

2.  Pour  montrer  qu  elle  ne  fouhaite 
pas  feulement  de  le  louer  imparfaite- 
ment comme  l'on  fait  dans  ce  monde  > 
mais  aulli  de  le  louer  parfaitement ,  ôc 
dans  une  langue  nouvelle  ,  c'eft-à-dire , 
dans  celle  du  ciel  reprefemée  par  T  .al- 
léluia 5  qui  marque  la  joie  du  ciel  j  & 
c'eft  pourquoi  on  ne  le  dit  point  au 
tems  de  Carême  ,  parce  que  ce  font 
des  jours  confacrés  â  la  pénitence  ôc  à 
ia  trifteiïe. 
D.  D'où  vient  que  l'Eglife  ne  fe  tourne 
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jamais  que  vers  l'Orient ,  c'eft-à  dire  , 
vers  l'Autel  *,  ou  vers  elle-même,  c'eft- 
à  dire,  vers  l'autre  partie  du  Chœur  , 
&  jamais  vers  l'Occident  ? 

R.  C'eil  que  l'Egliie  n'a  que  deux  ob- 
jets de  (a  charité ,   6>c   de  (es  adtions 
dans  cette  vie  :  Le  premier  qui  efl:  Je- 
fus-Chrift  ,  vers  lequel  elle  fe  tourne  en 
regardant  l'Autel  :   Le  (econd  qui  eft 
elle  même  ,  qu  elle  regarde  en  chan- 
tant les  Pfeaumes.  Elle  change  (cuvent 
ce  regard  en   fe  tournant  tantôt  vers 
l'Aurel  ,  tantôt  vers  elle-même  j  parce 
qu'il  faut  palier  de  Dieu  au  prochain  , 
6c  du  proch.  in  à  Dieu  *,  mais  elle  ne  fc 
tourne  jamais  vers  l'Occident  ,  parce 
que  c'eft  la  figure  du  diable  ,  de  qu'y 
ayant  renoncé  par  le  Batêmc  ,  il  faut 
toujours  s'en  éloigner  durant  toute  la 
fuite  de  (a  vie ,  Ôc  le  comb.ictre  ,  non 
en    le  tcr.ardant  ,   mais  en  re^ardart 
Dieu  ,  dont  nous  devons  attendre  tout 
notre  fecours  -,  Se  en  regardant  le  pro- 
chain ,   c'eft-à- dire  ,  en  pratiquant  la 
charirc  qui  nous  rend  vidorieuxdu  dia- 
ble ,  qui  n'eft  fort  que  par  la  cupidité. 

D.  Pourquoi  l'Eghfe  a-t-elle  choifi 
•  les  P(eaumcs  pour  les  principales  6c  les 
plus  ordinaires  de  fes  prières  ? 

L'Oraif.  DâfH.  l 
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R,  Parce  que  les  Pfeaumes  reprefen- 
tcnt  les  fouffrances  &  les  combats  d'un 
Roi  perfecuté  ,  qui  marche  de  parvient 
par  cette  voie  au  Royaume  qui  lui  ap- 
partient par  l'ondion  divine  ,  en  quoi 
le  Prophète  Roi  eft  une  vive  image  de 
Jefus-Chrift  &  de  l'EgUfe  militante. 
De  J  efus-Chiift ,  qui  n'eft  ^  arvenu  que 
par  les  fouffrances  ôc  par  la  mou  à  la 
ponTclTion  de  la  Royauté  qui  lui  appar- 
tenoit  par  la  naiŒincc  :  de  l'Eglife ,  en 
ce  que  tous  les  Chrétiens  font  des  Rois 
par  londion  du  faint-Efprit,  mais  qu'ils 
ne  peuvent  acquérir  que  par  les  afflic- 
tions &c  les  fouffrances  ,  la  jouiiFance 
du  Royaume  qui  leur  appartient ,  dc 
qui  leur  eft  delîiné. 

Ainfi  les  Pfeaumes  ayant  été  bien 
plutôt  écrits  pour  reprefenter  les  pei- 
nes Se  les  combats  de  Jefus-Chrift  & 
de  l'Eghle  dans  ce  monde  ,  que  pour 
marquer  les  peines  6c  les  combats  de 
David ,  qui  n'en  étoient  que  la  figure, 
c'a  été  avec  grande  railon  que  l'EgUfc 
les  a  choifis  pour  la  voie  de  fa  commu- 
nication avec  Dieu  -,  pour  lui  deman- 
der fon  fecours  contre  les  ennemis  in- 
vifibles  -,  pour  le  remercier  de  fon  af- 
lll^ance  &  de  fa  protection  ,  pour  for- 
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tifiet  loii  cfpeiance  ,  &  ^)oiir  ajiiir.ei  la 
chiiiié.  David  les  nvoit e.nploycs  à lou- 
les  ces  n.]S  ,  pii:tÔL  en  la  perionne  de 
l'Eglilc  qu'en  la  lier.nc  i  CJc  1  L^Uic  rem- 
plie le  deilèin  poiii  lequel  i.^ieu  les  a 
fait  édite  ,  en  s  en  leivaiu  à  ruiage 
qu'elle  en  a  fuit. 

Elle  y  trouve  d'autant  plus  de  con- 
foLuion ,  que  les  Pieaumes  ue  conrien- 
neiit  pas  ieulei.ient  1  cxpicllion  de  Tes 
peines  ,  mais  aiiiîi  la  predidion  de  fa 
délivrance  conjointcn.enc  avec  celle  de 
Jcfus-Lhiill:  ,  comme  nécunt  qu'une 
même  peilonne  avec  lui  i  ce  qui  lui 
donne  un  (ouLigcment  ôc  ur,e  foi  ce 
non^pareille  ,  appienant  par-li  que  Je- 
lus-  lirift  regarde  les  ioufirances  de 
fou  Eglife  comme  les  fiennes  ,  6c  qu'il 
la  foutient  par  la  même  vertu  infinie 
par  laquelle  il  a  porté  les  fiennes. 

D.  Pourquoi  dit-on  les  Plè>iumcs  Sc 
les  autres  prières  en  chantant  } 

R.  C  eft  pour  nous  montrer  qu'on 
ne  loue  pas  Dieu  ,  &c  qu'on  ne  s'adrellè 
pas  à  lui  comme  des  Juifs  -,  mais  com- 
me des  Chrétiens ,  c'ell-d  dire ,  comme 
des  enfans  de  la  Loi  nouvelle  ,  qui  eft 
une  Loi  d'amour  \  car  le  chant  eit  un 
figî^e  de  joie  &  d'une  joie  parfrice ,  qui 
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fe  répand  du-dedans  au  -  deliois  :  or  la 
joie  eft  iniéparable  de  l'amour  j  la  tri- 
(leiTe  ne  venant  que  de  la  divifion  ÔC 
du  partage  du  cœur  qui  eft  polTedé  de 
pludeurs  déhrs. 

Ainli  le  chant  eft  tiès-proprc  pour 
reprelcnter  la  dilpofition  d'une  amc 
vraiment  chrétienne  -,  ôc  quoique  les 
prières  des  Pfeaumes  ne  reprelencent 
rien  plus  ordinairement  que  des  maux 
ÔC  des  mifercs  ,  c'eft  avec  raifon  que 
TEglife  les  expoie  à  Dieu  en  chantant, 
pour  lui  témoigner  qu'elle  fouiFre  avec 
patience ,  dont  la  joie  eft  la  perfection. 

Ainfi  le  chant  eft  propre  à  la  loi 
nouvelle ,  &c  les  Juifs  ne  l'ont  pratiqué 
que  comme  figure  des  v.  hrétiens.  Il  ne 
leur  appartenoit  pas  de  chanter  comme 
Juifs  -,  parce  qu'en  cette  qualité  ils 
étoient  vuides  de  la  charité ,  qui  doit 
être  le  principe  des  prières  que  l'on 
offre  à  Dieu  en  chantant. 

Z>.  Qi-ie  fignihent  les  Antiennes 
qu'on  dit  avant  ôc  après  les  Pfeaumes  ? 

R.  Elles  fignihent  la  joie  oc  les  con- 
folations  que  Dieu  mêle  parmi  les  tra- 
vaux ÔC  les  prières  reprefentées  par  les 
Pleaumcs  ,  pour  montrer  que  nous  ne 
les  pouvons  foutcnir  lans  la  joie  que 
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Dieu  répand  quelquefois  dans  les  amcs 
de  ceux  qui  ioutiienc  i  c'eft  pourquoi 
le  chant  des  Antiennes  eft  plus  élevé 
&  plus  travaillé  que  celui  des  Pieaumes. 

Les  Antiennes  (ont  courtes  ,  parce 
que  les  confolations  de  Dieu  iiDut  cour- 
tes en  cette  vie ,  en  coniparaiion  des 
travaux  :  ce  ne  iont  que  comme  des 
miettes  qui  tombent  de  la  table  du  ciel. 

On  les  commence  avant  les  Pieau- 
mes ,  pour  montrer  que  l'efperance  de 
la  joie  du  ciel  ,  &C  de  celle  même  que 
Dieu  donne  des  cette  vie  ,  doit  animer 
les  Chrétiens  à  louffrir  avec  patience  *, 
&  les  deux  Choeurs  s'uniilcnt  pour  les 
chanter ,  pour  marquer  que  quand  nous 
ferons  ariivés  au  ciel  ,  notre  joie  fera 
continuelle  ,  ôc  que  toutes  les  divifions 
ôc  les  inégalités  en  (eront  bannies. 

On  commence  un  Pfc-ume  après 
l'Antienne  finie  ,  parce  que  les  confo- 
lations de  cette  vie  ne  font  deftinccs 
qu'à  nous  animer  à  de  nouveaux  tra- 
vaux ,  &  à  de  nouveaux  combats  pour 
la  gloire  de  Dieu. 

D,  Pourquoi  lit-on  les  Ch;.pitresdc 
l'Ecriture  après  lev  Plcaumcs  ? 

R.  Pour  montrer  qu'on  ne  parvient  d  la 
confolation  qui  naît  de  rintclligencc  de 

lii) 
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rtcrituie  ,  que  par  les  adions  &:  les 
foutiicinces  -,  route  aucie  voie  étant  ii ré- 
gulière 3c  contraire  a  l'ordre  de  Dieu, 
qui  veut  que  la  confolation  qu'il  com- 
munique par  (on  Ecriture  ,  foit  la  ré- 
coinpen'e  de  la  bonne  vie  Ôc  de  l'exer- 
cice de  la  chanté ,  félon  cette  parole  de 
famt  Atigultin ,  que  l'on  n'entre  dans 
Li  vérité  que  par  la  charité. 

Ces  Chapitres  marquent  donc  la 
conrolation  aulîi-bien  que  les  Antien- 
nes ,  mais  d'une  manière  ditféiente  i 
car  les  Antiennes  marquent  celles  qui 
accompagnent  les  a(5Vions  ,  &  qui  nous 
y  (outiennent  -,  Se  les  Chapitres  mar- 
quent une  confolacion  plus  durable  & 
pluslolide,  que  Dieu  communique  par 
Li  parole  après  les  fouffrances  ô<.  les 
bonnes  allions. 

Le  Chapitre  eft  prononcé  par  celui 
qui  prtlide  au  Chœur  ôc  qui  reprcfente 
Jefus-Chrift,  qui  étant  caché  dans  les 
louflrances  ,  le  dccouvie  en  ouelquc 
ibrte  par  la  confolation  qu  il  donne  à 
ceux  qui  ont  foutferr. 

D,  Que  fignifient  les  Hymnes  &:  les 
Répons  qu'on  chante  â  la  tin  de  l'Of- 
fice } 
^.  lis  fjgnifient  l'adion  de  grâces  que 
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l'Eglilc  renil  à  Uicii  pour  lavoir  fou- 
tenue  dans  les  ciavaux ,  Se  l'avoir  con- 
folée  par  Ion  Ecricure  j  1  Eglile  ayant 
foin  de  ne  fe  pas  attribuer  les  grâces 
de  Dieu ,  &c  de  les  taire  remonter  juf- 
<]u'a  leur  (ource. 

D.  Qiie  lignihent  les  Verfecs } 

R.  Ils  lignihent  que  quelque  confo- 
lation  que  nous  recevions  de  Dieu  en 
rette  vie ,  elles  ne  peuvent  jamais  raf- 
fafier  l'Eglile,  qui  doit  toujours  gémit 
en  cette  vie  dans  l'attente  de  l'auti  e  vie 
qui  eft  la  vie  du  ciel  ;  ainfi  les  Vet- 
fets  marquent  les  foupirs  de  l'Eglile  ,  à 
caufe  de  Ion  pèlerinage  &c  de  fon  exil  î 
c'cft  pourquoi  en  plufieurs  Fglifes  on 
ne  joint  jamais  A^Juielvia  aux  Verfets, 
parce  qu'ils  (ont  deflincs  à  rcpre(entet 
des  gcmiffemens.  L'Eglife  y  joint  fou- 
venc  d'autres  mouvemcns  de  piété, lelon 
la  rencontre  des  Fèces  *,  mais  qui  le  peu- 
vent Fort  bien  allier  avec  cette  lignifi- 
cation générale. 

D.  Qii'ell-ce  c^ntVOrftnus ,  ou  l'O- 
raiion  par  InqucUc  on  finit  l'Ofîicc  > 

R.  C'eft  comme  un  al  «regc  oc  un  re- 
cueil de  toutes  les  prières  qui  ont  été 
faites  durant  l' Office  ',  c'eft  pourquoi 
elle  eft  appellce  Collecte  par  les  Latins, 

1  iiij 
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&c  Sinaxe  par  les  Giêcs.  Elle  eft  pro- 
noncée par  celui  qui  officie  ,  qui  repre- 
fente  Jefus-Chiift ,  pour  nous  montrer 
que  nos  Oraiions  (ont  indignes ,  com- 
me venant  de  nous,  d'être  offertes  à 
Dieu  ,  de  qu'elles  ne  peuvent  être  re- 
çues de  lui  que  comme  procédantes  de 
Jefus-Chrift  ,  &c  offertes  par  Jelus- 
Chrift  dans  la  prière  qu'il  fait  conti-, 
nuellement  dans  le  ciel  pour  toute  foa 
Eglifc. 

Secondement  ,  elle  nous  fait  voii 
auffi  qu'afin  que  nos  actions  (oient  pré- 
lentées  par  Jefus-Chrift  â  fon  Père  ,  il 
faut  qu'elles  naiflènt  d'une  entière  unité 
d'cfprit  j  qui  eft  marquée  par  cette  réu- 
nion des  Oraifons  des  fidèles  dans  cel- 
les de  celui  qui  officie. 

Enfin  elle  eft  une  image  de  l'Obla- 
tion  que  Jefus-Chrift  fera  d  fon  Père  de 
toute  fon  Eglifc  vidoricufe  ôc  reflufci- 
tée  pour  régner  éternellement  dans  le 
Ciel  ^  c'eft  pourquoi  cette  Orai(on  eft 
précédée  à  Laudes ,  à  Vêpres  ôc  a  Com- 
plies  ,  par  un  Cantique  ,  qui  marque  la, 
pollcflîon  de  la  fclicité  parfaite  où  l'E- 
glifeefpere. d'encrer  par  la  Réfurredion 
gloriculc. 

X>.  Qiie  s  enfuit -il  de  cette  ma* 
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nierc  d'expliquer  l  Oflice  de  i'Eglife  ? 

R.  Qiie  1  C^flice  de  I'Eglife  cft  un  ca- 
blcau.dc  la  vie  chrcricnne  ,  qui  a  la 
fource  dans  la  piété  intérieure  ,  repre^ 
Tentée  par  TOraibn  fecrettc  qu'on  dit 
avant  lOftice. 

Ces  mouvemcns  intérieurs  produi-* 
(ent, 

1 .  L'invocation  du  (ccours  de  Dien, 
pour  montrer  l'impuidance  où  nous 
fommcs  de  rien  faire  de  bon  fans  ce  fe* 
cours. 

2.  Cette  invocation  cft:  fuivie  de  la 
glorification  de  la  lainte  Trinité ,  qui 
cil  une  confeflion  publique  de  la  foi , 
&  qui  doit  être  la  première  des  aîlion» 
extérieures  que  nous  devons  faire  pouf 
fon  fervice  èc  pour  (a  gloire ,  rien  ne 
(ervant  à  ceux  qui  ne  font  pas  profeiîion 
de  la  vraie  foi. 

3.  Après  avoir  confciTc  la  foi,  oit 
chante  les  Pfeaunies ,  qui  fignificnt  les 
bonnes  œuvres  &:  les  (ouftrnnces ,  ninfr 
qu'il  a  été  expliqué  ci-devant  ,  &  ces- 
bonnes  œuvres  <^  ces  gémiflemens- 
dans  les  fouftrances  ,  doivent  procéder 
de  la  vraie  foi  ôc  d<:  la  vraie  charkc.- 

4.  Après  on  prononce  les  Chapitreîy 
^ui  marquent  la  confolation  des  Ecri-^ 

l  V 
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tures  5  donc  Dieu  récompenle  les  bon- 
nes œuvres  &  les  fouffiances  durant 
cette  vie  ,  comme  il  récompenfera  tou- 
tes les  bonnes  œuvres  après  cette  vie 
par  la  plénitude  de  les  lumières  en 
l'autre. 

5.  Ces  confolations  font  toujours  ac- 
compagnées d'aélions  de  grâces ,  re- 
prefentées  par  les  Hymnes  &  par  les 
Répons  ',  &C  ces  adtions  de  grâces  (ont 
mêlées  de  gémidemens  &  de  défirs 
d'arriver  à  la  plénitude  de  la  gloire  re- 
prefentée  par  le  Cantique  qu'on  chante 
â  certaines  heures. 

6.  Enfin  toutes  ces  diverfes  adions 
de  l'Eglife  font  offertes  à  Dieu  par  Je- 
lus-Chrift,  comme  les  diveries  prières 
de  l'OfKce  lui  font  otfertcs  dans  la  der- 
nière Oraifon  par  celui  qui  officie. 

D.  Qiiel  ui-ige  peut  on  faire  de  la 
connoilïànce  de  ce  que  fignifient  les  di- 
verfes parties  ,  &  les  diverfes  cérémo- 
nies de  l'Ediie  dans  fon  OfHce  "i 

R,  On  s'en  doit  (ervir  pour  exciter  en 
/ci  les  mouvemens  &  les  difpoluions 
qui  y  font  repielentées  ,  de  les  deman- 
der à  I.^ieu  par  un  regard  de  Telprit,  & 
un  mouvement  qui  lui  marque  fuâilam- 
ment  notre  dcûr. 
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Par  exemple  >  en  dilant  le  Puter  ,  on 
lui  peut  demander  qu'il  imprime  dans 
notre  cœur  cecre  prière  intérieure  qui 
doit  être  la  fource  de  coures  les  autres. 
En  dilant  le  Deus  in  adjutorium  ,  on 
peut  faire  intérieurement  un  humble 
aveu  de  Ton  impuiflànce. 

En  dilant  le  Gloria  Pairi  ,  on  peut 
demander  a  Dieu  la  fermeté  dans  la  foi  : 
en  récitant  les  Pfeaumes ,  on  peut  de- 
mander la  grâce  d'agir  6c  de  fouffrir 
pour  lui  :  En  difant  l'Antienne  ,  on 
peut  demander  à  Dieu  qu'il  nous  lou- 
tienne  par  Ton  onction  divine  dans  les 
peines  de  cette  vie.  Lorfqu'on  dit  le 
Chapitre,  on  lui  peut  demander  qu'il 
nous  falï'e  participer  à  cette  confolation 
des  Ecritures  ,  dont  parle  faine  Paul. 
Aux  i4ymnes  &c  aux  Répons  ,  on  lui 
peut  demander  la  grâce  de  l'en  remer- 
cier avec  }oie  &  avec  allegrelTe. 

Aux  Verfets ,  il  le  faut  prier  qu'il  en- 
tretienne touours  à^vïs  notre  cœur  ic 
d.cdr  du  Ciel ,  &  le  gcmilfement  daa» 
r>otre  peleiifiage  ;  à  l'Oraifon  ,  il  fliut 
demander  que  tontes  nos  allions  d>c 
routes  nos  pr.eres  lui  foient  prdcntéeS' 
par  Jefus-iirjft. 

Iv) 
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SIXIEME  INSTRUCTION. 
De  rOraifon  Mentale. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Sf  rOraifon  Mentale  ejî  conforme  a 
Fefprit  de  C'Egitfe.  Si  on  peut  s'attacher 
d  mie  méthode  particulière  pour  faire 
rOraifon  Mentale,  Desfujets  de  rO- 
ra'ifon  Aienîale  ,  &  des  abus  quon  j 
peut  faire. 


D.  T  'Oraifon  Mentale  eft-clle  con- 
1  j  forme  à  l'eipric  de  i'Eglife  ? 
R»  On  n'en  peur  pas  douter ,  puif- 
qu'elle  confifte  à  lâcher  d'exciter  en  foi 
de  fainrs  mouvemens  ,  par  le  moyen 
des  bonnes  penfées  auf^iielies  on  s'ap- 
plique. Or  i'Eglife  ne  fait  autre  chofc 
par  toutes  les  prières  qu'elle  prefcrit  ^ 
que  de  tâcher  d'exciter  de  iàintes  affe- 
ûions  dans  le  cœur  de  Tes  enfans  ,  par 
le  moyen  des  {âin:es  penlées  contenues 
dans  les  prières  vocales  qu'elle  ieiit  0£- 
«ionne  de  faire* 
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n.  Les  Peies  (a)  de  l'Eglife  n'en 
ont-ils  lien  dit  cxprefiement  t 

R.  Les  Pères  nous  ont  fou  vent  ex-» 
hortés  à  méditei'  les  vérués  chrérienncs, 
à  les  repalTcr  dans  noue  eipric  ,  &  à 
n'ècre  pas  de  (es  animaux  immondes  (h) 
qui  ne  ruminent  point ,  à  prendre  un 
tems  pour  confîdérer  nos  devoirs ,  ré- 
gler nos  aillions ,  penier  à  nos  péchés  * 
pour  nous  recueillir  du  trouble  des  af- 
faires. Or  faire  cela,  c'cft  faire  TOrai- 
fon  Mentale. 

D.  Ne  pourroit-on  pas  dire  que 
c'ell  vouloir  aiîujetrir  le  faint-Eiprit  > 
que  de  déterminer  ainfi  certaines  heu- 
res à  rOraiion  Mentale  l 

R,  Ce  n'eft  pas  plus  afTujettir  le  faint- 
Efprit  ,  que  de  régler  les  heures  de 
l'Oraifon  vocale  :  or  ce  feroit  condan- 
ncr  l'Eglife  que  de  blâmer  la  détermi- 
nation qu'elle  a  faite  du  tems  desOrai- 
lons  vocales  :  il  n'y  a  donc  aucun  in- 
convénient de  déterminer  aufli  le  temS 
de  l'Ovaifon  Mentale. 

D.  Elt  il  permis  de  fe  fervir  dequel- 
que  méthode  pour  l'Oraifon  Mentale  ^ 

(  a  )   jlKg.  in  Pfal.  140»  CT  i6.  contr,  îmli.  ç,  4r 
tb)  Lt  m  Pful.  7^. 
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R.  L'Oiailon  Vocale  n'eft  qu'une 
méchocie  d'Orailon  Ivientale  *,  c'ell-à* 
dire  >  un  iiioyen  donc  l'Eglile  fe  (ert 
pour  appliquer  Telprit  des  tidélesà  de 
lainres  penlces  ,  afin  de  leur  iiifpirer  de 
faints  mouven-.ens  ^  c'eft  pourquoi  on 
peut  pratiquer  très-utilen  ent  tout  autre 
moyen  qui  tait  le  mène  effet  ,  mais  il 
^le  faut  pas  s'attacher  trop  fervilement 
à  ces  njéthodcs.  Car  fi  elles  font  bon- 
nes pour  arrêter  &  fixer  les  cfprits  in- 
quiets 6c  agités  ,  elles  en^barrafTent 
ceux  dont  le  cœur  applique  fufHlam- 
ment  refprit ,  pour  faire  qu'il  demeure 
en  la  prélence  de  Dieu  fans  cette  agi- 
tation inquiète. 

jD.  Quelle  eft  la  plus  facile  de  ces 
méthodes ,  &  la  moins  fujctte  aux  illu- 
fions? 

R,  C'eft  de  prendre  un  livre ,  com* 
me  l'Evangile  ,  d'en  lire  peu  à  la  fois  , 
de,  confidcrer  attentivement  les  véri- 
tés qui  y  font  marquéies  ,  de  tâcher 
de  s'en  nourrir  ^  ôc  dt  s'y  arrêter 
autant  que  l'on  y  iiouve  d'ouvertu- 
K  ,  <k  cnfuitc  de  palier  à  une  autre 
vérité  ,  &  à  une  autre  confidéra- 
tion.  Car  c'eft  là  proprement  que  IcJ 
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Percs  f^^  appellent  ruminer  j  c'ell-a- 
dire  ,  repartcu  les  vérités  Ev.mgéli- 
qiics  dans  (on  crpric-.c'cft  ce  qu'ils  ap- 
pellent rompre  les  mottes  de  la  terre  , 
Ôc  la  rendic  propre  à  recevoir  la  fe- 
nicncc  de  la  vérité. 

D.  Eli- il  permis  de  deftiner  a  cet 
exercice  une  den^e-lienre  ou  une  heure 
entière  ,  puilque  les  Pères  nous  aver- 
rillent  que  l'Oraifon  doit  erre  courte  ? 

R,  Qiiand  les  Pères  difent  que  l'O- 
railon  doit  être  courte  ,  ils  n'entendent 
parce  mot  que  l'Oraifon  qui  confiile 
en  affedions  :  car  les  afFedlions  ôc  les 
mouvemens  du  cœur  n'étant  pas  pour 
l'ordinaire  longs,  il  ne  faut  pas  vouloir 
continuer  par  une  application  trop  for- 
cée. Mais  fi  on  comprend  (ous  ce  ter- 
me la  méditation  des  vérités  de  l'Evan- 
gile ,  &  les  réflexions  qu'on  peut  faire 
fur  fa  vie  1*5^:  fur  (es  aéHons ,  il  ne  pa- 
roir  pas  qu'une  demie-heure  excède  la 
portée  de  la  plupart  du  monde.  Il  cH: 
bon  dans  ces  exercices  que  chaGun  aie 

(a  )  Ecce  lociici  furruis  vobis  verbuin  D-ii  ,  femen 
fpiifimus  devoris  cordibus  ,  t.innuam  Tulcaia  invc- 
nicntcs  pcdior.i  vi  (Ira  aracro  (XMik'lïionis  ;  dcvorro- 
nc  &:  intcntionc  (uiccpidij  femcn  ,  cogitare  Je  vetbo 
qtiod  S'il  ilii^ .  taiiiH-inm  gtcbas  traiigcntcs  ,  ne  fe- 
nicn  rapianc  vubiiliu,  Ut  poilic  ibi  ^ciffiiuarc  c^uonk*' 
Xcumuiuiu  ctt.  •^«^.  ifi  Pf  84. 
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égard  à  (es  forces  *>  car  il  faut  fe  coiî- 
tenrer  de  ce  que  Dieu  nous  donne ,  &:. 
ne  pas  prétendre  attirer  fa  grâce  ,  en 
iaifant  des  efforts  d'efprit  Ôc  d'atten- 
tion. 

jD.  Qiiel  doit  être  le  fujet  ordinaire 
de  nos  Oraifons  Mentales  ? 

R,  Nos  mifercs  intérieures  ,  nos  pé- 
chés pafTés ,  nos  befoins  préfens ,  le  rè- 
glement de  nos  adlions  ,  k  mortifica- 
tion de  nos  palTîons ,  le  défir  des  ver- 
tus contraires  à  nos  défauts  ,  la  demande 
des  grâces  qui  nous  ibnt  nécelïaires 
peur  accomplir  nos  devoirs. 

B.  Eft-il  néceflaire  que  le*;  deman- 
des fe  fafTent  par  des  paroles  exprefies 
que  l'on  adrefïe  a  Dieu  } 

R,  Non  i  il  fuffit  fou  vent  de  recoii- 
noître  &  d'expofer  à  Dieu  (es  ténèbres 
Ôc  Tes  miferes ,  avec  un  (incere  défit  d'ê- 
tre guéris  j  Dieu  entend  bien  le  langage 
de  nos  délits. 

i).  N'y  a-t-il  point  d'Oraifon  fans 
penfce  2 

R.  Il  n  y  en  a  point  fans  quelque  vue 
d'ciprit  i  mais  il  y  en  a  (ans  changement 
de  penfée.  Il  eft  vrai  que  ces  Oraifons 
font  extraordinaires.  Et  à  l'éciard  de 
W\i$  le^  états  extraordinaires  >  il  faue 
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attendre  que  Dieu  les  donne  ,  &c  n'y  par, 
afpirer  de  loi-mcnic.  Il  ne  faut  pas 
même  croire  facilement  être  dans  un 
état  lurnaturel.  Il  y  a  allez  (ouvent  des 
clprits  qui  fans  aucune  grâce  fe  fixent 
aioli  à  un  leul  objet  &  à  une  feule  pen- 
fée,  &c  fouvent  c'eft  une  illulion  du 
diable. 

V.  Quelle  eft  donc  la  voie  à  laquelle 
il  faut  fe  porter  de  foi-même  > 

R,  Celle  de  la  confidération  des  My- 
fteres  de  Jefus-Chrifi:  ,  &  dts  vérités 
de  l'Evangile  ,  en  les  adorant  ,  eh  y 
ouvrant  ion  cœur  ,  en  cherchant  les 
moyens  de  les  pratiquer  ,  en  deman- 
dant fouvent  à  Dieu  qu'il  nous  les  im- 
prime dans  le  cœur ,  &  en  le  remer- 
ciant de  nous  avoir  fait  la  grâce  de  les 
connoitic. 

D.  Eft-il  poflible  de  méditer  long- 
tenis ,  &c  même  des  années  entières 
fans  avoir  Dieu  dans  le  cœur  ,  quoi- 
qu'on éprouve  quantité  de  fentimens 
qui  (emblent  bons  ? 

R.  Cela  eft  très-poirible  -,  car  les  pen- 
fées  humaines  qu'on  peut  former  de 
foi- même  &c  fans  grâce  ,  peuvent  exci- 
ter des  mouvemens  humains  ,  des  at:- 
lendriilcmcns ,  des  douceurs ,  des  dour 
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leurs ,  6c  des  iaimes  même  ,  qui  ne  fe 
diftirgueront  pas  renfiblement  des  ef- 
fets de  la  grâce.  Ainfi  il  le  peut  faire 
que  (ans  êcre  à  Dieu  ,  on  aura  long- 
tems  de  ces  fenrimens  humains ,  qu'on 
prendra  pour  des  prières  chrétiennes , 
ôc  qui  ne  le  feront  point. 

D,  Ne  pourroit-on  pas  conclure  de- 
là ,  qu'il  eft  inutile  de  méduer  les  vé- 
rités chrétiennes ,  Se  de  s'exercer  à  l'O- 
raifon  Mentale  ? 

R,  Non  -,  il  en  faut  conclure  feule- 
ment qu'il  ne  faut  pas  s'aiTarer  que  ce 
foit  tou  ours  la  grâce  qui  produite  en 
nous  les  bons  mouvemens  que  nous 
reflèntons.  Il  faut  avoir  recours  aux 
bonnes  penfées ,  comme  à  la  voie  or- 
dinaire d  exciter  en  nous  les  bons  mou- 
vemens i  mais  il  ne  faut  pas  prendre  lue 
ces  lentitnens ,  de>  confiances  trop  té- 
méraires de  notre  état. 
^  D.  Pourquoi  dites-vous  que  les  bon- 
nes pen(ces  font  la  voie  ordinaire  d'ex- 
citer les  bo;.s  mouvemens  ? 

R.  Parce  que  Dieu  fuit  l'ordre  de  la 
nature  dans  celui  de  la  grâce  ,  <5c  fe 
iert  ordir.airement  des  penlces  de  l'ef- 
pri[  pour  toucher  le  cœur  :  mais  il  n'eft 
pas  abfoliuneuc  eflcntiel  que  ces  pei> 
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fées    foieiK  purement  inccricuies ,  <5i 
qu'elles  ne  (oienc  pas  jointes  à  b  pro- 
nonciation extérieure  de  quelques  pa- 
roles. 

D.  Pourquoi  eft  il  dit  dans  l'Ecri- 
ture ,  que  le  faint-Efprit  piie  pour  nous 
par  des  gémilTemens  inetf  ibles  1 

R.  Quand  il  efl  dit  que  le  Cûnt-Ef- 
prit  prie  ,  cela  veut  dire  qu'il  nous  faic 
prier ,  &:  ces  piieres  loin  appellces  gé- 
niiff;;  mens,  parce  qu'elles  tendent  tou- 
tes à  la  béatitude  ,  dont  nous  fommes 
éloignés  par  l'état  de  cette  vie ,  ce  qui 
nous  oblige  de  gémir.  Il  eftdit  que  ces 
gémilTemens  font  ineffables ,  parce  qu'il 
n'y  a  que  Dieu  qui  les  difcerne  claire- 
ment ,  &  que  le  mélange  de  ce  qu'il 
y  peut  avoir  d  humain  ,  couvre  à  nos 
clprits,  le  fonds  intérieur  de  nos  prières. 
D.  En  combien  de  manières  fe  peut- 
on  nbu(er  (ur  le  fuje:  de  ces  penfées 
qu'on  a  dans  l'Oraifon  ? 

R.  En  trois  manières  principales. 
I.  En  confondant  les  penlées  avec 
les  mouvemens  du  cœur  ,  &:  en  s'ima- 
ginant  avoir  des  affections  5c  des  mou- 
vemens a  l'égard  de  toutes  les  chofes 
dont  on  a  des  idées  dans  l'efprit. 
i.  En  prenant  les  mouvemens  lui- 
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mains  excirés  par  ces  penfées  humaines, 
pour  des  mouvemens  de  Dieu. 

3.  En  s'imaginant ,  lors  même  qu'on 
a  quelques  mouvemens  de  Dieu  ,  mais 
qui  font  foibles ,  avoir  de  foi  le  pou- 
voir de  faire  tout  ce  qu'il  nous  faut  dé- 
fîrer  ^  ce  qui  engage  plufieurs  âmes  dans 
une  préfompcion  fcmblable  a  celle  de 
faint  Pierre  ,  qui  croyoit  5  comme  dit 
Taint  Auguftin  ,  qu'il  pouvoit  tout  ce 
qu'il  fentoic  qu'il  vouloit  :  Put  abat  fe 
j>of[e  ,  quod  fe  vclle  fenîkha^,  Ainfi  pour 
n\aburer  pas  des  mouvemens  de  Dieu , 
il  faut  lâcher  à  la  vérité  d'exciter  en  foi 
de  faints  mouvemens  par  de  faintes 
penfées  ,  mais  ne  juger  de  foi-même 
que  par  les  allions  ôc  la  fuite  de  fa  vie. 

CHAPITRE     II. 

Aîéthode  panictiliere  d'Oraifon 
Afetitale. 

2),  IWT  E  peut-on  point  propofer  une 
JL^   méthode  d'Or.ùfon  Mentale 

qui  foit  proportionnée  A  tout  le  monde  } 
R.  Comme  les  efprits  font  fort  dif- 

férens  ,  &c  ont  diveifes  ouvertures  & 

divers  goûts ,  il  eil  difficile  de  les  ré- 
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duirc  à  une  même  mali*de  ,  &  ccU 
même  n'eft  guercs  nécellaire  :  ces  mé- 
thodes (ont  cioidinaire  toutes  bonnes  , 
Se  ne  doivent  (ervir  qu'A  appuyer  l'ef- 
prit  ,  6c  non  à  TalFujectir  fei  vilement  à 
une  certaine  voie  j  on  peut  néanmoins 
en  propofer  qui  (ont  d'un  ufage  général. 

V,  Donnez-nous  un  exempie  d'une 
méthode  de  cette  nature  î 

R,  En  voici  une  qui  tend  direde- 
ment  aux  principales  tins  de  l'Oraifon 
par  dts  voies  très-communes  de  trcs- 
tamiheres  -,  car  prier ,  de  faire  oraifon, 
c'cll  entrer  dans  des  fentimens  de  com- 
ponction &  de  pénitence  pour  fes  fau- 
tes pvilfces  :  c'eft  gémir  pour  fes  miferes 
prélentes  :  c  eft  demander  â  Dieu  la 
grâce  de  fe  corriger  à  l'avenir  de  fes 
défauts.  Or  tous  ces  mouvemens  doi- 
vent être  ft^ndes  (ur  la  confidération  de 
/quelque  vérité  i  car  i'ame  ne  peut  en- 
trer dans  la  compond:ion  &c  dans  le  gé- 
millêment  qui  f.ùt  la  prière  ,  que  par 
la  vue  de  l'oppcfuian  qu'elle  trouve  en 
foi ,  à  quelque  loi  de  Dieu  qui  con^an- 
ne  fes  a(Ll:ions  ou  (es  diipofitions  pallées 
ou  préfentes  ;  foit  que  cette  loi  de  Diea 
foit  contenue  dans  quelque  précepte  de 
l'Ecriture ,   foit  qu'elle  nous  (oit  mar- 
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quée  par  quelque  myftere  ,  quelque 
adioij ,  ou  quelque  dirpoiiiion  de  Je- 
fus-Chrift,  &c  de  Tes  Saines,  il  faut  aulîi 
que  l'a  me  loit  préparée  à  la  confîdéra-  j 
tion  de  ces  véiicés ,  &c  de  cette  loi ,  pac 
quelques  actes  qiù  lui  ea  ouvrent  i'en- 
trce  ,  de  qui  b  dilpolen:  1  eu  ptohrer. 

Air.li  pour  le  prcfcriie  q-uctlquc  mé- 
thode ,  on  peut  réduire  rOraifoii  Men- 
tale à  trois  parties ,  dont  la  première  fe 
peu--  appc-ller  préparation  ,  la  leconde 
cor.lideration  ,  ôc  la  troifiéme  rcile- 
xion. 

D.  En  quoi  doit  confiiler  la  prépa- 
ration > 

R.  Qiioique  dans  cette  forte  d'Orai- 
fon  l'ame  ne  prétende  pas  écouter  Dieu 
feulement ,  &  demeurer  dans  un  lilence 
ôc  une  ceflion  d  aétes  i  parce  que  cette 
manière  de  prier  cft  trop  relevée,  &  ne 
convient  qu  a  ceux  qu'il  plaît  à  Dieu 
d'élever  â  un  état  extraordinaire  ,  elle 
ne  laide  pas  néanmoins  d'y  vouloir  être 
inftruite  de  Dieu  ,  de  conduite  par  Ton 
efpiit  ,  mais  d'une  manière  plus  com- 
mune. Ainfi  la  première  chofe  qu'on 
doit  faire  dans  l'Oraiion  Mentale ,  c'efl: 
d'adorer  Dieu  comme  la  fource  de  toute 
lumière  ,  de  toute  vérité  ,  de  de  toute 
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grâce  j  reconnoîcre  devant  lui  les  ténè- 
bres de  i'efpiit  humain  ,  &  l'inutilicé 
de  tous  Tes  etîbrts  -,  cnfuire  s'abandon- 
ner &  (e  livrer  i  Dieu  ,  afin  qu'il  con- 
duire l'elprir ,  Ôc  qu'il  l  éclaire  par  (a 
luniicre,  qu'il  l'empêche  de  s'égarer, 
qu'il  fixe  ion  iiiltabilité  ,  ôc  qa  il  lui 
fade  la  grâce  de  demeurer  en  la  pré- 
fence  pendant  quelque  tems. 

On  doit  en  lecond  lieu  remercier 
Dieu  de  ce  que  de  toute  éternité  il  a 
accorde  ce  tems  pour  le  prier ,  &  de- 
mander la  grâce  de  l'employer  (elon 
les  deflèins  de  fa  mifé-icorde. 

En  troifiéme  lieu  ,  on  le  doit  priée 
qu'il  dctruife  les  obltacles  des  prières  , 
dont  nous  traiterons  ci-après ,  ôc  s'ar- 
rêter un  peu  d  ceux  qu'on  ne  connoîc 
pas ,  &c  qui  pourroient  rend'  e  l.t  prière 
infru6lueu(e ,  (i  Dieu  n'y  iuppléoit  par 
Ùl  grâce  i  enfin  on  doit  demander  à 
Dieu  qu'il  rende  les  vérités  dont  l'ame 
fc  doit  nourrir ,  une  loi  nouvelle  pour 
elle  ,  en  les  imprimant  dans  le  cœur  plu- 
tôt que  dans  l'elprit. 

J).  Qiie  faut  il  obferver  dans  la  con- 
(ideration } 

R.  I.  Il  faut  remplir  fon  efprit  de 
quelques  vérités ,  foit  qu'on  les  tire  des 
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infti'udions  renfermées  dans  ïqs  myfte- 
Ks  &  dans  lesa6tions  de  Jerus-Lhnit, 
{ûic  qu'on  les  prenne  de  quelques  pa- 
roles de  l'Evangile  ,  &  en  confidérer 
1  ecendae ,  la  juftice  ,  la  fainteté  ,  6c  l'in- 
j.uftice  de  ce  qui  y  eft  contraire  yia  pra- 
tique qui  enaccétaice  par  Jefu^-Chiift 
ôc  par  les  Saints ,  la  liaifon  que  ces  vé- 
rités ont  avec  d'autres  devoirs  ,  d'autres 
loix  5  &  d'autres  inftrudtions  de  l'E- 
vangile. 

i.Il  faut  à  l'égard  de  tonte  vérité 
faire  des  acies  de  Foi ,  d'adoration  &:  de 
foumiilion  ♦,  parce  que  la  vérité  mérite 
d'être  aimée ,  adorée  6c  fuivie. 

3.  Ileft  bon  d'avoir  prévu  ces  con- 
fîdérarions ,  &  de  s'en  être  entretenu 
auparavant ,  afin  que  l'cfprit  y  ait  plus 
d'entrée  ,  &  qu'il  ne  falïe  en  quelque 
forte  que  les  repalFer  :  c'efl:  ce  que  les 
Pères  appellent  ruminer  ^  &  qu'ils  |U- 
gcoient  néccllaire  à  tout  le  monde.  Il 
n'y  a  point  aufli  d'inconvénient  à  lire 
ces  conlidérations  toutes  formées  dans 
quelque  livre ,  &  ne  faire  que  s'y  ar- 
rêter ,  pour  donner  le  moyen  àrefprit 
de  les  pénétrer  &  de  s'en  nourrir.  Ceft 
un  abus  de  croire  qu'une  vérité  lue  n'eft 
pas  aulli  bonne  qu'une  vérité  trouvée 

par 
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par  la  recherche  de  l'efpric ,  &  que  TO- 
raifon  en  (oie  moins  Mentale. 

D,  Qii'e(l-ce  que  vous  appeliez  ré- 
flexion t 

R.  Ccft  luie  application  particulière 
qu'on  fait  à  foi-mème  des  vérités  qu'on 
a  confidérées ,  &  cette  application  doit 
comprendre  Texamen  du  tems  palIé , 
du  piclent  &  de  l'avenir. 

Dans  la  réflexion  fur  le  pafTé  ,  on 
doit  examiner  en  combien  de  manières 
on  a  agi  contre  cette  vérité ,  le  peu  d'u- 
£àge  que  l'on  en  a  fait ,  les  difpofitions 
contraires  où  on  a  été  \  ce  qui  oblige 
l'ame  à  entrer  dans  des  fentimens  de 
compondbion  &  de  pénitence ,  &:  à  de- 
mander pardon  à  Dieu  àts  fautes  qu'elle 
leconnoitra  avoir  faites. 

Dans  la  réflexion  fur  le  préfent  ,  on 
doit  examiner  les  difpoiuions  du  cœur 
oppolées  à  cette  vérité  s  gémir  devant 
Dieu  de  fe  voir  contraire  à  lui  -,  lui 
demander  qu'il  déracine  de  notre  cccur 
ces  fentimens  mauvais    &  corrompus. 

Dans  la  réflexion  fur  le  futur  ,  il  faut 
tâcher  de  découvrir  le  moyen  de  pra- 
tiquer cette  vérité ,  d'en  retrancher  les 
empèchemens  ,  &  demander  à  Dieu 
qu'il  fortifie  en  nous  les  défirs  qu'il 
Oraif,  Dom,  K 
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nous  cil  donne ,  en  difant  a  Dieu  do 
tout  fon  cœur  :  Ajfermiffez.  mon  Dieu» 
ce  que  vous  avez,  fait  en  nous ,  (uivanc 
ces  paroles  du  Prophète  Roi  (^))  il 
f-aut  être  pcrfuadé  que  c'cft  un  befoin 
continuel  à  l'homme ,  en  quelque  dé- 
gré  de  vertu  fie  de  fainteté  qu'il  foie 
établi ,  de  demander  a  Dieu  qu'il  Ty 
affermifTe  ,  &  qu'il  veuille  bien  achever 
ce  qu'il  a  commencé  ,  far.s  cela  il  n'y 
fubliftera  pas  long-tems. 

Z).  Pourquoi  dites- vous  que  cette 
méthode  eft  proportionnée  à  la  plupart 
du  monde  ? 

R.  Parce  qu'elle  eft  fondée  (ur  des 
avions  d'un  devoir  commun  ,  &c  qui 
font  en  quelque  forte  commandées  à 
tout  le  monde. 

Il  eft  certain  que  tout  le  monde  doit 
adorer  Dieu  ,  &:  il  n'y  a  pas  de  diffi- 
culté particulière  à  l'adorer  comme 
Tource  de  lumière ,  de  vérité  ,  &  d'a- 
mour ,  &  à  reconnoître  devant  lui  fa 
foibleftè  i  un  abaiftement  profond  du 
cœur  (ans  paroles  formelles ,  fuftit  pour 
cela. 

Tout  le  monde  eft  capable  jufqu  a 

(4)  Confirma  hoc  DcuSj(juoJ  opcratus  es  in  no- 
liis.  Pf.  67,  }i. 
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quelque  point  de  coniîdérer  une  vé- 
rité en  la  méditant  dans  Ion  efprit ,  ou 
en  lifant  dans  un  livre  ce  que  des  per- 
fonnes  Ipirituclles  en  auront  dir. 

Tout  le  monde  eft  capable  d'exami- 
ner comment  il  a  pratiqué  une  vertu 
par  le  pallé ,  &  de  s'humilier  devant 
Dieu  dans  la  vue  des  faute:>  qu'il  y  a 
faites  *,  de  lui  en  dcmandci  pardon  » 
d  examiner  comment  il  l'aime  ôc  h  pra- 
tique prcfentement  -,  de  prévoir  com- 
ment il  la  peut  pratiquer  il  avenir,  &c 
de  former  des  piieies  qui  répondent 
aux  défus  qu'il  en  a.  Voilà  en  quoi 
confil'te  cette  méthode  ',  il  ell  vrai  que 
ceux  qui  (e  nourriflènt  plus  afliduement 
de  la  vérité  ,  qui  font  plus  de  réflexion 
fur  leur  vie  ,  qui  examinent  leurs  ac- 
tions avec  plus  de  vigilance ,  y  ont  plus 
de  facilité  que  les  autres. 

/;.  Que  taut-il  faire  quand  une  (eule 
vérité  ne  (ufHt  pas  pour  remplir  le  tcms 
que  l'on  s'eft  prefciit  pour  l'Orailon 
Mentale  } 

P.  Il  en  faut  prendre  une  autre  fuc- 
ceflivcment,  autant  que  le  teivis  nous 
permettra  ,  en  joignant  toujours  à  la 
conlidération  de  les  vérités ,  une  revue 
&  un  examen  fur  nous-mcmes  à  1  égard 

Kij 
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d  j  pafTé ,  du  préfent  &c  de  l'avenir ,  par 
rapport  à  cette  vérité.  C'eft  ainfi  qu'on 
fvira  divers  points  à  l'Oraifon  ,  fans 
s'abftraindre  précilément  au  nombre 
d  :  trois.  Il  feroit  même  à  fouhaiter  que 
les  confidérations  Ôc  les  réflexions  que 
nous  ferons  fur  la  première  vérité  que 
nous  aurons  priie  pour  fujets  de  mé- 
dication ,  nous  rcmpliflent  fuffilamment 
pour  n'avoir  pas  be(oin  de  paOTer  à 
d'autres  :  car  il  vaut  mieux  erre  bien 
pénétré  d'une  vérité ,  que  d'en  efïlea* 
rer  plufieurs. 

CHAPITRE     III. 

Explication  plus  particulière  de  lohligaîion 
que  nous  avons  de  prier  toujours, 

X).  X    'Avis   que   faint  Paul  donne 
1  j  aux  TheiTUoniciens  de  prier 
toujours,  n'eft-il  pas  plutôt  un  confeil 
qu'un  précepte  ? 

R.  I<on  -,  car  l'Evangile  déclare  ex- 
prefTément  (a) ,  (\u  il  faut  toujours  prier 
cr  ne  fe  laffer  point.  Il  faut  prier  tant 
qu'on  eft  en  danger  de  fuccomber  aux 

(a)  Ofor:ct  ftqiper  ©rare,  ôc  nun<juaua  dcficcrç, 
lut.  i8.  I. 
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tentations  :  f^eii/ez.  &  priez,  y  dit  notre 
Seigneur  (  4  ) ,  de  penr  que  vous  ne  fuc-" 
tombiez,  .'  U  temation.  Or  nous  fom- 
mes  continuellement  en  danger  de  fuc- 
comber  aux  tentations  -,  il  faut  donc 
toujours  prier. 

D.  Mais  on  ne  voit  perfonne  qui 
prie  toujours ,  perfonne  ne  lacisfait  donc 
a  cette  oblif^ation  ? 

R.  Il  s'enluic  feulement  de  là  que  lô 
précepte  de  prier  ne  s'accomplir  jamais 
parfiitement  en  cette  vie  ,  non  plus 
que  celui  de  l'amour  de  Dieu  ,  dont  il 
eftune  extenfion  &:  une  fuite  jaind  en 
doit  juger  de  l'un  comme  de  l'autre  ; 
car  comme  l'amour  de  Dieu  n'eil:  ja- 
mais proprement  de  confcil ,  mais  d'o- 
bligation ,  parce  qu'on  doit  tendre  à  la 
pcrfedtion  de  l'amour  de  Dieu  \  de 
même  la  prière  intérieure  n'efk  jamais 
proprement  de  confeil  ,  mais  d'obliga- 
tion ,  parce  qu'on  doit  tendre  à  vivre 
toujours  dans  un  efprit  de  prière  ,  ^ 
être  toujours  recueilli  &:  attentif  A  Dieu, 
&  à  être  devant  lui  continuellement 
comme  des  mendians  devant  la  porte 
d'un   riche  ,  à  reconnoître  toujours  le 

{i>  \'içilntc5c  oratc,  ut  non  intrctis  in  ccncacio- 
fkz\xi.  Mut.  ic.  41. 
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befoin  que  nous  avons  de  fa  grâce  ,  Sc 
â  la  dédier  toujours  ,  ce  quiferoit  prier 
continuellement  :  mais  comme  Dieu 
n'impute  pas  à  péché  de  n'avoir  pas  (oii 
amour  dans  un  (i  haut  degré  de  perfec- 
tion, pourvu  qu'on  y  tende  •,  il  n'impute 
pas  aulli  à  ptchéde  n'être  pas  dans  le 
paihiir  recueillement,  &:  lepaiflut  efprÎG 
de  prière  j  pourvu  qu'on  y  afpire.  qu'on 
tache  de  s'y  avancer  tons  les  jours ,  ÔC 
qu'on  travaille  a  retrancher  les  défauts 
de  Tes  prières. 

D.  En  quoi  confifte  ce  foin  qu*il 
fciut  avoir  pour  avancer  dans  refprit  de 
prière  ? 

R.  En  plufieurs  exercices  que  cha- 
cun doit  fe  prefcrire  ,  ou  qui  doivent 
être  ordonnés  par  ceii'X  qui  condui(ent 
lésâmes,  i.  (  omi^^e  lie  hiire  tous  les 
jours  certaines  prières  vocales  réglées  a 
diver(es  heures  du  jour,  plus  longues  ou 
pus  courtes  ,  (elon  les  empkiscù  l'on 
cft. 

|.  2.  A  s'accoutumer  à  élever  (on  ef- 
prit  à  Dieu  le  plus  (ouvent  qu'on  peut 
le  lop-^  du  jour  ,  par  des  Oraiions  jacu- 
latoires. 

5.  A  prendre  un  certain  tems  du 
jour,  pour  pratiquer  ce  que  S.  Bernard 
appelle   coniidcration^ 
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4.  A  tâcher  de  ne  faire  aucune  nou- 
velle a(^Vion  qui  ne  loic  pas  une  fuire 
de  nos  devoirs  ordinaires ,  Çàns  exami- 
ner s'il  la  fauc  hure ,  (S:  ians  demander 
â  Dieu  la  grâce  de  la  bien  hire. 

D,  Ces  prières  oiduiaires  iultilent- 
clles  pour  les  grandes  occafions  qui  ont 
de  longues  fuites  comme  pour  les  en- 
gagemens  dms  un  état  ou  une  voca- 
tion ,  pour  être  délivre  d'une  grande 
tentation  ,  i?«:<'  > 

7?.  Non  -,  il  fiu:  que  nos  prières 
ayent  de  la  proportion  avec  l'impor- 
tance de  ce  que  nous  demandons.  Ainli 
à  l'égard  de  ces  chofes  qui  ont  de  gran- 
des Tuites  ,  il  faut  prendre  beaucoup  de 
tems  pour  prier ,  &  ne  s'engager  pas 
facilement ,  (ans  avoir  prié.  Il  en  eft  de 
même  de  certaines  tentations  :  H  y  en 
a  qu'on  ne  (çauroit  vaincre  que  par 
des  prières  redoublées ,  ôc  en  gcmilTant 
(ouvent  devant  Dieu  pour  obtenir  qu'il 
nous  en  délivre. 

l).  Les  gens  du  monde  (ont-ils  obli- 
gés à  cette  vie  de  prière  > 

R,  Puifqu'ils  lont  expofés  à  plus  de 
tentations  que  les  autres  ,  ils  (ont  en- 
core plus  obligés  de  prier  que  les  au- 
tres. 

K  iiij 
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Z>.  Mais  comment  peuvent-ils  faris- 
faire  à  cette  oblic^arion  } 

R.  Les  prières  vocales  peuvent  erre 
beaucoup  abrégées  par  ceux  qui  vivent 
dans  le  monde  ,  aufli-bien  que  celles 
qui  demandent  une  application  lépa- 
rée  des  autres  emplois.  Mais  comi-ne 
ils  font  privés  de  ces  moyeiis  de  s'en- 
tretenir dans  l'efprit  de  prière  ,  ils  y 
doivent  iuppléer  par  d'autres  exercices. 

D,  Quels  (ont  ces  exercices  par  let- 
quels  ils  y  doivent  fuppléer  l 

R.  C  efl:  la  vigilance  continuelle  fur 
eux- mêmes  5  de  le  regard  de  Dieu  en 
toutes  cliofes ,  ou  l'exercice  de  la  pré- 
ience  de  Dieu.  C'eft  de  ne  livrer  pas 
trop  leurs  efprits  à  leurs  occupations  •-, 
c'elt  de  ménager  dans  les  intervalles  de 
leurs  adtions  des  tems  pour  la  prière  : 
c'ell:  aulîi  de  ne  négliger  pns  leur  ame, 
&L  de  lui  donner  par  les  lectures  ôc 
l'application  d  la  prière  j  la  nourriture 
dont  elle  a  befoin. 

D.  Tous  ceux  qui  ne  vivent  pas  dans 
ce  recueillement  &:  dans  cet  elprit  de 
prière  ,  feront-ils  dannés  ^ 

R.  Qiioiqu'il  foit  vrai  que  le  défaut 
de  recueillement  &  de  prière,  ioitla 
fource  ordinaire  des  chutes  ,  &  p£»c 
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Confcquci^c  de  la  ci.innation  des  p.n-ies , 
il  lie  faut  pas  néanmoins  décider  facile- 
ment quand  le  défaut  de  prier  eft  pé-« 
elle  moirel,  parce  qu'il  ell:  certain  que 
Dieu  ne  lauve  pas  leuleir.ent  dans  ÏE-' 
glile  les  fpirituels,  mais  auHi  les  char^ 
ncis ,  i<c  que  laint  Auguftin  nous  aver- 
tit (4)  que  fi  les  Paftcurs  ne  travail- 
loient  dans  l'Eglife  que  pour  les  fpiri- 
tuels ,  ils  n'auroient  prelque  rien  à  faire, 
&c  que  leur  travail  feioir  peu  utile.  Il 
faut  donc  regarder  lapriete  continuelle 
comme  un  exercice  ,  dont  l'omiilloii 
met  le  falut  en  danger  ,  &  tâcher  d'y 
avancer  tous  les  jours.  On  peut  &  l'on 
doit  s'accufcr  d'ètve  négligent  à  r.iier  , 
de  ne  pas  faire  ad'ez  detlort  pour  re- 
filer à  la  dilllpation  ,  dz  n'avoir  pas 
allez  de  (oin  de  recourir  à  Dieu  ,  de 
ne  les  pas  prier  affez  dans  les  grandes- 
occaiions,  6c  dans  les  entreprifes  qui 
ont  des  luites.  Mais  il  ne  fiuc  pas  juger 
facilement ,  que  ceux  qui  mènent  d'ail- 
leurs une  vie  réglée ,  qui  ont  quelque 

(a)  Nam  {\  proprcr  cos  foloT,  Chrillus  momius 
cft  qui  ccnâ  inrcllircntiâ  poluini  ift4  difccn^crc  , 
pciic  huftra  in  Icciclia  laboraimis  ,  (î  autcni  ;  quoi 
VCTcras  habfr  infirmi  popnli  ci  cd^^ntium  ,  aJ  mcdi- 
ctun  cuttnn'  fananJi  pcr  Cbrilhim  ,  ôc  hune  crucih- 
xum  ,  ut  ubi  abundavii  pcccatum  ,  fuperabundctgra*^ 
lu.  Au^.  i-^iji'  io:u 

IL  V 
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loin  de  fe  recueillir  ,  mais  qui  ne  kiC- 
fenc  pas  dêcieûillîpcs  ,  (oient  dans  un 
é:ar  criminel. 

D.  Qiù  font  donc  ceux  qui  doivent 
craindre  que  Dieu  ne  leur  iinpuie  le 
défaui  de  prière  comme  un  crime  î 

R.  Tout  le  monde  le  doit  craindre, 
5c  perfonne  ne  fça't  s'il  prie  comme  il 
faut,  &  autant  qu'il  faut.  Mais  ceux 
qui  le  doivent  craindre  davantage,  (ont 
ceux  qui  mènent  une  vie  de  divcrtilTe- 
ment ,  qui  s'abandonnent  à  tout  ce  qui 
peut  remplir  leur  efpiit  de  di(lra6Hons, 
comme  les  comédies  ,  les  danles ,  les 
villres  inutiles  ,  èc  le  jeu  :  car  on  ne 
peut  pas  dire  que  les  gens  dont  la  vie 
fe  palîè  dans  des  plaifirs  continuels ,  &C 
dans  une  perpétuelle  didiparion  ,  mè- 
nent une  vie  de  prière  ,  ni  qu'ils  ten- 
dent à  prier  continuellement. 

D.  N'y  a-c-il  que  les  riches  &:  les 
grands  qui  manquent  à  fatisfaire  à  ce- 
devoir  de  prier  -,  &  n'y  a-t-il  jamais 
lieu  de  faire  le  même  jugement  des 
pauvres ,  &  même  des  milérables  ^ 

R.  On  le  peut  faire  avec  autant  de- 
fondement  des  gens  de  médiocre  con- 
dition ,  &c  même  dçs  plus  pauvres  que 
des  riches  ôc  des  grands. 


Oe  l'Oratson  Mentale,  ny 
Ceux,  par  exemple  ,  qui  fonc  entic- 
rcmciu  occupes  i>c  remplis  de  la  paillon 
du  gain  ,  6c  du  dclir  d'acquérir  du  bien, 
ou  de  pourvoir  aux  ncceflircs  de  leur 
famille  >  en  forte  c]u'après  avoir  fait 
quelque  légère  prière  le  matin  ,  ils  ne 
penfenc  plus  à  Dieu  k  refte  du  jour ,  ne 
mènent  point  une  vie  de  prière. 

Ceux  qui  Te  lailîènt  tellement  acca- 
bler l'elprit  par  les  miferes  &:  les  acci- 
Acns  fâcheux  ,  qu'ils  ne  fongent  qu'à 
leur  mal ,  ne  mènent  point,  une  vie  de 
prière  i  &  iPeft  bien  à  craindre  que 
Pamour  de  Dieu  ne  foit  éteint  ,  ou  ne 
s  éteigne  bien-tôt  en  eux. 

Entin  ceux  qui  s'accablent  tellement 
d'affaires  &  d'emplois  ,  qu'ils  tombent 
ainli  dans  la  tiédeur  &  la  dureté  de 
coeur ,  ne  mènent  point  aulli  une  vie 
de  prière  \  &  c'eft  toujours  une  grande 
faute  que  de  s'y  laifTer  aller  \  parce  que 
ceft  toujours  par  quelque  paillon  & 
quelque  négligence  pour  Ton  lalut  que 
1  on  y  tonibc. 


Kv> 
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CHAPITRE     IV, 

Divers  moyens  de  Je  tenir  en  la  prefence 
de  Dieu, 

£f  /^  N  a  die  dans  le  Chapitre  pré- 
V^  cèdent  ,  que  pour  pratiquer  la 
prière  continuelle: ,  il  falloit  le  tenir  tou- 
jours dans  la  prélence  de  Dieu  ;  dites- 
nous  ma  ntenant  quelques  moyens  qui 
puilTent  aider  les  âmes  à  avoir  Dieu^ 
préient  dans  toutes  leurs  aâ;ions. 

/?  Il  y  en  a  de  diftérens  qui  font  tous 
bons ,  pourvu  qu'ils  iervent  à  nous  pro- 
curer  un  ii  grand  bien. 

Il  y  en  a  ,  par  exemple  ,  qui  s'accou- 
tument à  fe  reprelenter  Thumanité  de 
Jefus-Chrift  ,  Ôc  qui  tâchent  de  faire 
foutes  leurs  adtions  ,  comme  li  Jefus- 
Chrift  les  recrardoit. 

D\  Cette  pratique  eft-elle  utile  } 

R.  Elle  l'eft  eertainemeni  en  elle- 
mcme  ^  mais  il  tant  éviter  de  faire  de 
trop  grands  efforts  d'efprit  :  5c  de  plus, 
il  y  a  bien  des  elprits  qui:  n'ayant  poin: 
d  imagination  ,  n'en  iont  pas  capables» 

D,  DoniKz  donc  des  nipyensplus 
g,énciaux. 
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K,  C'en  ell  un  foi't  général  ôC  fore 
itilc  que  de  regarder  en  quelque  créa- 
ture que  ce  loit  ,  &  pruicipolemenc 
da'iS  les  peulonncs  nvec  qui  nous  con- 
veilons  y  ce  qu'elles  ont  de  D'eu,  pour 
llionorcr.  Ocelles  en  ont  toutes poui* 
bicMi  des  choies. 

Tout  homme  eil  l'ouvrage  Se  l'image 
de  Dieu  ,  &:  nous  donne  ainii  lieu  de 
remonter  jniqu'd  Dieu  mcme«^  comme 
a  l'original  de  cette  image  •,  mais  de 
plus  les  hommes  partici-penc  diverfe- 
ment  à  diverfcs  qualités  &c  divers  ti- 
tres qui  appartiennent  à  Diei?. 

jD.  Donnez- en  quelques  exemples^ 
A*.  Ceux  qui  ont  entre  les  mains  fon 
autorité, ou  Ipiiituelle ou  temporelle  , 
nous  donnent  lieu  de  penfer  à  Dieu , 
&c  de  l'adorer  comme  celui  à  qui  toute 
puillance  appartient.    Chaque    venu 
n'ayant  point  d'autre  fource  que  Dieu 
même,  nous  doit  faire  penfer  à  Dieu, 
comme  à  celui  qui  en  eft  l'auteur  ,  6c 
qui   la  polfede    d'une   manière   émi- 
nente.    Ainfi  on  peut  adorer  la  lagelTc 
de  Dieu  dans  les  perfonnes  charitables, 
de  la  juftice  dans  ceux  en  qui  on  remar-^ 
que  cette  vertu. 

D.  Expliquez  les  autres  moyens  de 
Cq  reudte  Dieu  prc(ent> 
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C'en  ell  un  fore  étendu  que  de  cou- 
fidérer  les  hommes  comme  les  iiifiru- 
iTiens  de  Dieu ,  &c  de  regarder  tout  ce 
qui  fe  paile  dans  le  monde  comme  un 
effet  de  fa  volontés  Car  comme  rien 
n'échappe  d  fa  providence  ,  &c  qu'il  agit 
en  rout  &  fait  tout  dans  le  monde  ,  tout 
nous  peut  donner  fujet  non-feulement 
de  iK)us  fouvenir  de  Dieu ,  mais  de  l'a- 
dorer \  ôc  la  foi  nous  le  doit  découvrir 
fans  ceilè  fous  le  voile  des  créatures  y 
puifque  c'ell  lui  qui  leur  donne  l'être, 
ëc  le  mouvemient ,  &  qui  les  conduit 
aux  fins  de  la  miféricorde  ôc  de  fa  ju- 
flice. 

C'eft  auffi  un  fort  bon  moyen  ,  que 
de  fe  remplir  Tefprit  de  cette  penfée  i 
que  Dieu  voit  continuellement  toutes 
nos  actions  :  6c  félon  la  penlée  de  faint 
Bernard,  rien  ne  nous  peut  exciter  plus 
fortement  à  éviter  la  ncgHgence.  Car 
comiVient ,  dit  ce  faint  Dodleur  (a) ,  ce- 
lui-là pourroit-il  être  négligent  ,  qui 
confidere  fans  cefle  un  Dieu  qui  le  re- 
garde toujours  > 

Mais  la  plus  utile  de  routes  les  ma- 


(  a)  Qucmodo  nrpîicens  fieri  poteft  qui  intuentem 
fe  Dcum  nuncju.im  dcluiit  intueïi.  Bern.  in  Pj.  9*- 
Jnm.  i.  «.  j. 
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nicrcs  de  le  tenir  en  la  préfence  de 
Dieu  ,  6c  celle  qui  a  été  la  plus  prati- 
quée jxir  les  Saints  ,  eft  d'avoir  tou- 
joufs  pré(ente  dans  chaque  adlion  ,  la 
règle  de  l'Evangile  ,  comme  un  mo- 
delé qu'il  faut  tâcher  de  reprefenrer  par 
les  adhons  :  car  c'eft-là  ce  que  David 
attribue  aux  juftes  ,  en  difant  (a)  quils 
méditent  la  loi  de  Dieu  le  jour  &  lu  nuit* 

Je  dis  que  cette  manière  eft  la  plus 
utile  i  parce  que  c'eft  celle  qui  nous 
montre  le  plus  clairement  notre  che- 
min ,  qui  nous  y  conduit  le  plus  fu re- 
ment ,  &  qui  nous  fournit  la  manière 
la  plus  naturelle  de  rapporter  chaque 
a(5lion  à  Dieu  ,  puifqu'elle  nous  donne 
moyen  de  b  faire  pour  obéir  à  Dieu 
qui  nous  la  commande  ,  &  par  l'amouE 
de  fa  jullice  fouveraine  qui  nous  la 
prefcrir. 

On  peut  encore  conflderer  qu'il  y  a 
peu  d'objets  qui  ne  puilTent  être  des 
fujets  ,  ou  d'édihcation  ,  ou  de  tenta- 
tion •,.  d'édification  ,  par  les  inftruc- 
tions  qu'ils  nou;  fournilTent  -,  de  tenta- 
tion ,  par  les  pallions  qu'ils  peuvent  ex- 
citer. Or  tn  l'une  6z  en  l'autre  manière 
ils  nous  peuvent  faire  fouvenir  de  Dieu» 

(  4  )  In  lc£c  c)U$  mcJiubitur  die  ac  notlc.  Pj.  u 
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Ils  nous  en  peuvent  faire  fouveniï 
par  les  inftrudlions  que  nous  en  pou- 
vons drer  -,  parce  que  route  véïké  vienc 
èc  Dieu ,  &:  nous  donne  ainli  fujet  de 
Ten  remercier.  Toure  vérité  a  befoia 
du  fecours  de  Dieu  ,  pour  être  aimée 
&  pratiquée  ,  &c  ainfi  elle  nous  doit 
porter  a  recourir  a  Dieu ,  ahn  qu'il  nous 
donne  cet  amour. 

Ils  nous  en  peuvent  faire  fouvenir 
par  les  tentations  qu'ils  excitent  ,  ou 
qu'ils  peuvent  exciter  ^  parce  qu'ils  nous 
obligent  par-là  de  recourir  à  Dieu  ,  de 
lui  demander  la  lumière  3c  (on  fecours. 
C'ell  ce  que  Ton  devroit  faire  ,  par 
exemple ,  dans  toutes  les  viiites  qu'on 
fait  ou  qu'on  reçoit ,  <5c  dans  toutes  les 
converfationsoù  ïon  entre*,  parce  qu'il 
cft  très-difîicjle  d'y  parler ,  ni  d'y  écou- 
ter les  autres  fins  dancier. 

Car  dans  le  commerce  des  vifites 
ou  des  converiatio-ns  ,on  efl  toujours 
expofé  a  recev;.ÙL  les  inipreiîîons  des 
paillons  des  aunes  ,  ou  à  leur  commu- 
niquer les  nôtres»  On  peut  leur  nuire, 
en  leur  infpuant  nos  préventions  Se  nos- 
erreurs  ,  ôc  même  en  leur  dilant  des  vé- 
rités mnl-;l-piopos  ,  Se  l'on  a  fujec  d'ap- 
piéhcnder  d'eux  les  mêmes  mauvais 
ciets,^ 
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Si  Von  avoic  donc  foin  de  penfei: 
dans  chaque  rencontre  aux  dangers 
aufquels  on  eft  expolc ,  &  aux  fautes 
qu'on  peut  faire  ,  on  trouveroit  dans 
cette  pratique  un  moyen  d'avoir  tou- 
jours Dieu  piclcnt  ,  &  de  piatiqacr  la 
prière  continuelle. 


CHAPITRE    V. 

Des  objlacles  de  nos  prières  qu'il  f^ut 
reira'ubcr. 

D,  /^^  U'enrendez-vous  par  les  obfta- 
V^  clés  de  no.s  prières  qu'il  fauc 
retrancher  ? 

,  7?.  J'enteiîds  par  ce  mor ,  tout  ce  qui 
empêche  de  vivre  dans  cet  efprit  de 
recueillement  &c  de  prière  ,  dont  on  a 
parlé  ,  &c  tout  ce  qui  détruit  l'erticace 
de  nos  prières  ,  &c  qui  les  rend  inuti- 
les auprès  de  Dieu.  Air^fule  cesobfta- 
cles  il  y  en  a  de  féparés  des  prières 
mêmes ,  &  d'autres  qui  y  font  joints. 

1),    Qiiels  font  les  obihcles  fépa- 
rés ? 

R.  Ce  font  les  grandes  diflipationy, 
tout  ce  qui  remplit  l'ame  d'objets  inu- 
tiles, comme  les  mauvaifes  ledures» 
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les  pallions  violentes ,  les  amufemens 
du  monde  ,  la  vie  oifive  ,  &:c.  Car  on 
ne  doit  pas  prétendre  retrouver  fou 
efprit  ou  (on  coeur  pour  l'arrêter  en  la 
prélence  de  Dieu,  lor(qu'on  la LnfTé  fe 
répandre  inutilement  après  tant  d'ob- 
jecs.  Ainfi  tous  ceux  qui  font  ce  mau- 
vais emploi  de  leur  elprit  ,  outre  les 
péchés  qu'ils  commettent  dans  ces  ac- 
tions déréglées  ,  commettent  encore  le 
péché  d'omiiîion  de  prier,  en  fe jettanc 
dans  l'impuilTance  de  le  faire  comme 
il  faut. 

Z).Dieu  nous  commande-t-il  quelque 
part  d'éviter  ces  occupations  inutiles  , 
d  caufe  de  l'obitacle  qu'elles  apportent 
a  nos  prières  ? 

R.  L'obligation  que  Dieu  nous  im- 
pofe  de  prcpvirer  notre  elprir  à  la  prière, 
de  peur  de  le  tenter  ,  comprend  roue 
cela.  Selon  qu'il  eft  dit  dans  l'Eccle- 
fiaftique  (a)  :  Ptépa'''ez. votre  ame avant 
la  prière ,  &  ne  foyez.  pas  comme  un  hom- 
me qui  tente  Dieu.  Car  toute  notre  vie 
doit  être  une  préparation  d  la  prière,  6c 
il  fuit  tacher  de  ne  rien  faire  qu'avec 
un  efprit  qui  nous  y  difpofe.  Aii:ifi  ceux 

{•t  )  Antc  orationcm  p-^atpara  animam  cuam ,  & 
lioli  dfc  ijuaû  hoino  qui  tcnut  Dcura.  Eccli.  18.25. 
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qui  occupent  leur  efprit  a  ces  objets 
inuriles  qui  difTipent  rcfpiit  ,    Ôc  qji- 
fervent  d  obftacle  a  la  prière ,  font  des 
tentateurs  de  Dieu. 

D.  Qiicls  font  les  obftacles  joints 
aux  prières  mêmes  î 

R.  Il  y  en  a  plufieurs  fur  iefqnels  il 
eft  très-important  de  veiller  ,  atin  de 
purifier  nos  prières  ;  Voici  les  prin- 
cipaux. 

Premièrement  la  duplicité  de  cœur, 
ou  le  manque  de  fincerité  ,  qui  cd  un 
défaut  très  commun  de  très-peu  con- 
nu. C'eftlorfquc  l'ame  témoigne  à  Dieu 
par   fes    prières   quelque  dcfir  de  lui 

f^lnire  ,  6c  néanmoins  conferve  a6luel- 
cment  la  volonté  de  lui  dcphire  ,   de 
fouvent  dans   la  chofe  mcme   qu'elle 
lui  demnncle.  Elle  voudroit  que  Dieu 
lui  accorilât  l'effet  de  fes  pri^ircs  ,  fans 
qu'elle  fût  obligée  de  rcfiller  à  fes  paf- 
Cons.  Or  ces  fortes  de  prières  ne  (ont 
nullement  finceres.   On  fiit  femblant 
de  dcfirer  nbfolument  la  jufticc  ,  ^c  Ton 
ne  la  veut   qu'a  certaines  condirions. 
On  ne  veut  pas  fuivre  Dieu  ,  on  veut 
que  Dieu  nous  fuive,  &c  qu'il  s'accom- 
mode à  nos  défirs. 

D.  Dites-nous  des  exemples  de  ces 
icfaïus  i 
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R.  Un  Curé  mal  entré  dans  fa  char- 
ge •,  un  Prédicateur  que  le  gain  ou  la 
vanité  engagent  à  prêcher  ,  ne  laifTe- 
font  pas  de  demander  à  Dieu  qu'il  leur 
fade  la  grâce  de  le  bien  acquitter  de 
leurs  minifteres  -,  mais  la  grâce  qu'ils 
devroient  demander  à  Dieu  ,  eft  celle 
d'y  renoncer.  Tout  le  monde  eft  rempli 
de  ^ens  qui  s'encraçrent  ainli  témérai- 
rernent  dans  les  eaiplois ,  Ôc  qui  de- 
mandent enfuite  de  s'en  bien  acquit- 
ter i  au  heu  que  le  premier  pas  qu'ils 
doivent  faire  ,  cft  de  reconnoîrre  au 
moins  leur  témérité.  Une  iille  qui  s'ha- 
bille d'une  manière  immodcile  ,  que 
ia  co.uume  autorife ,  demande  à  Dieu 
qu'il  la  confcrve  des  dangers  que  la  pu- 
reté court  dans  le  monde  :  Mais  com- 
ment prctcnt-elle  obrenir  deDieu  d'ècre 
préfervée  de  ces  tentations  ,  en  fer- 
vant  elle-même  de  tentacion  aux  au- 
tres ? 

On  demande  à  Dieu  qu'il  benilTe 
un  mariage,  &c  l'on  s'y  porte  avec  un 
elprit  tout  charnel  ,  ou  par  des  vues 
d'interéts  <5c  de  palîion.  On  voudroic 
être  préfervé  des  crimes,  &  n'en  point 
éviter  les  occafions.  On  voudroit  con- 
tenter ks  pallions  >  ôc  ne  point  éprou- 
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ver  les  mauvais  effets  qui  les  fuivent» 

Voilà  ce  qu'on  peut  appeller  des 
prières  (ans  iincerité  i  parce  qu'on  té- 
moigne a  Dieu  qu'on  a  la  volonté  de  lui 
plaire  ,  au  même  tems  qu'on  a  dans  le 
cœur  la  volonté  de  lui  déplaire  ,  ôc  de 
ne  pas  faire  ce  qui  eft  néceilaire  pour 
obtenir  ce  qu'on  lui  demande.  C'eft 
de  cette  dKpofuion  dont  le  Prophète 
dit  (a)  :  St  fat  vu  V iniquité  dans  mon 
cœur ,  le  Seigneur  ne  ni  exaucera  point. 
Et  en  effet ,  reconnoîae  fon  iniquité, 
eft  une  excellente  di(pofuion  &  abfo- 
lument  nécefl'aire  pour  en  obtenir  le 
pardon  \  mais  la  reconnoîure  fans  tra- 
vailler i  la  corriger ,  c'eft  une  dupli- 
cité de  cœur  ,  une  dirpolition  crimi- 
nelle &:  un  moyen  de  n'être  pas  exaucé. 

D.  Qiiel  cft  le  fécond  obftacle  in- 
térieur qu'il  faut  ictrancher  de  ces 
prières  > 

R,  C'eft  le  défaut  d'humilité  -,  car 
la  prière  eft  une  action  de  pauvre  & 
miîérable  ,  tSc  elle  a  pour  bue  d'obte- 
nir mifcricorde.  Or  il  n'y  a  rien  de 
plus  indigne  de  milciicordc  ,  dit  faine 
Auguftin  ,  qu'un  miférable  qui  eft  fu- 

(  <  )  Iniquiratem  fi  afpcxi  i«  corde  mcp  ,  non  cxau» 
■tiict  DominiJs.   if.   6j.  i8. 
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perbe.  Ce  défaut  fe  rencontre  néan- 
moins dans  tous  ceux  qui  ne  font  point 
convaincus  de  leur  impuilTance  ,  ni  de 
la  grandeur  de  leurs  maux ,  qui  fe  flat- 
tent dans  leurs  péchés ,  qui  ne  connoif- 
fent  point  leur  corruption  ,  qui  ont 
une  f^cretce  complaifance  dans  leur 
vertu  ,  ôc  une  iecictte  confiance  dans 
leur  prudence  ôc  dans  leur  force. 

D.  Mais  n'eft-il  pas  permis  de  fe 
croire  riche  des  dons  de  la  grâce  quand 
on  en  a  reçu  } 

R,  Les  dons  de  la  grâce  ne  nous 
ôtent  pas  la  pauvreté,  i.  Parce  qu'ils 
ne  font  pas  à  nous  s  c'eft-à-dire,  qu'ils 
ne  viennent  pas  de  notre  fond.  1.  Par- 
ce que  fi  Dieu  nous  laifle  à  nous-mê- 
mes nous  les  perdrons  ,  &  nous  en 
abuierons  bien-tôt.  3.  Parce  qu'ils  ne 
délivrent  jamais  parfairement  l'ame 
dans  cette  vie  de  la  concupifcence ,  qui 
îe  répand roit  incontinent  dans  notre 
coeur  fi  Dieu  n'en  arrêtoit  l'effet. 

D.  Qj;iel  ell:  le  troiiiéme  obftacle  ou 
le  troifiéme  défaut  intérieur  qui  em- 
pêche Teffet  des  prières  1 

R,  C'eft  le  manque  de  défir  -,  c'efi- 
à-dire ,  quand  on  défire  peu  ce  qu'on 
demande  à  Dieu  ,  &  quand  on  n'en  eft 
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gucrcs  touché  :  car  ce  ne  font  pas  les 
paroles  ni  les  pcnfées  qui  obciennenc, 
le  délir  fait  Teflence  &c  le  mérite  de  la 
prière  ,  parce  que  ce  délîr  eft  l'amoui 
de  Dieu.  Qiu  défire  peu ,  aime  peu  ; 
qui  ne  délire  point  du  tout  ,  n'aime 
point  du  toat  •,  &c  qui  n'aime  point  du 
tout,  ne  peut  rien  obtenir  de  Dieu  pac 
les  prieies. 

D»  Qiiel  eft  le  quatrième  défaut  in- 
térieur des  prieies  ? 

R.  C'eft  le  défaut  d'actenrion  ,  ou 
les  dillractions  volontaires.  Car  com- 
ment prctendia-t-on  que  Dieu  entende 
nos  prières ,  (î  nous  ne  les  entendons 
pas  nous-mêmes  î  Se  pouvons- nous  ef- 
perer  de  l'appaifei-  ,  fi  nous  l'irritons 
par  le  moyen  même  que  nous  em- 
ployons pour  l'appailer  > 

D.  Fauc-il  regarder  avec  indifférence 
les  diftradtions  involontaires  > 

R.  Non  -,  il  faut  gémir  lors  même 
qu'elles  ne  font  volontaires  ni  dans  cl* 
les-mêmes  ,  ni  dans  leur  coule.  Il  faut 
s'en  humilier  devant  Dieu  -,  mais  il  ne 
faut  pas  s'en  affliger  avec  excès,  ni 
s'arrêter  trop  à  les  combattre  pofuive- 
ment.  Il  faut  mieux  en  dccourner  am- 
plement l'efprk  ,  ôc  ne  faire  pas  fem- 


440     Sjxieme    Instruction. 
.blant  d'entendre  ce  qu'elles  nous  di- 
fent  y  félon  faint  Anselme. 

Z>.  Qiiel  eft  le  cinquième  défaut  in- 
térieur > 

R,  C'eft  le  défaut  de  confiance  :  car 
Dieu  aime  les  âmes  qui  ont  les  fenti- 
niens  qu'elles  doivent  avoir  de  (a  bon- 
té ;  6c  ceux  qui  en  ont  de  U  dcparice  font 
/e?7iblables  ,  dit  faint  Jacques  (  4  ) ,  aux 
fots  de  la  mer ,  qui  font  agités  par  la 
riole'fice  du  vent. 

D.  Sur  quoi  doit  être  appuyée  no- 
tre confiance  dans  nos  prières  ? 

R.  Surla  puiilànce  5  la  miféricorde  , 
^  les  promelïês  que  Dieu  a  faites  de 
nous  accorder  cq  que  nous  lui  deman- 
derons. 

D.  Mais  ne  nous  eft-il  pas  incertain 
fi  nos  prières  font  telles  qu'elles  doi- 
vent être  pour  ècrc  exaucées  5 

R.  Il  eft  vrai  qu'il  nous  refte  tou- 
jours quelque  incertitude, mais  il  eft  cer- 
tain que  cette  incertitude  ne  nous  doit 
point  porter  à  la  défiance  ;  car  l'incer- 
titude doit  feulement  produire  la  crain- 
te. Or  la  crainte  nous  doit  animer  à 
bannir  les  empcchemens  de  nos  prieresj 

(  A  )  Qui  cnim  hcfîrat ,  {îmilis  eft  fluctui  maris,  qui 
à  v€n:oniovetUi  ÔC  ciuumtertur,  Ja(.  i.  6. 

entre 
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entre  Icfqiiels  les  penfces  de  défian- 
ce font  les  plus  grands.  Il  faut  ex- 
trêmement dirtmguer  entre  crainte 
&  défiance.  La  crainte  fait  agir  Ôc 
prier  -,  U  défiance  empêche  d'agir  & 
de  prier  ,  parce  qu'elle  tend  au  defer- 
poir. 

D.  Qiiel  eft  le  fixiéme  empêche- 
ment ^ 

R.  C'eft  rim patience.  On  vent  ob- 
tenir aufli-tôc  qu'on  a  demandé.  Or 
Dieu  fouvent  ne  le  juge  pas  utile  à  no- 
tre falut  ,  de  ne  nous  veut  pas  accor- 
der fi- rôt  ce  que  nous  lui  demandons , 
&  cela  pour  diverfes  raifons.  i.  Pour 
faire  connoître  le  prix  de  fes  grâces. 
1.  Pour  nous  les  faire  conferver  avec 
plus  de  foin.  3.  Pour  nous  humiliera 
nous  faire  fcntir  le  befoin  que  nous 
avons  de  (a  grâce.  4.  Pour  nous  don- 
ner quelque  chofe  qui  nous  loic  plus 
utile. 

/).  Qii  elles  bornes  devons-nous  met- 
tre à  nos  prières  ? 

P.  Celle  de  notre  vie  -,  c'eft-â-dirc  > 
qu'il  faut  demander  à  Hieu  les  grâces 
qui  nous  (ont  nccelTaires  jufqu  a  la 
mort  :  Car  les  grâces  de  Dieu  méritent 
bien  qu'on  les  demande  avec  pcrfeve- 
Oraif  Dont.  L 
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rance ,  &  avec  d'autant  plus  de    raKoti 
que  Ton  voit  tous  les  jours  les  gens  du 
monde  C\  peifeverans  à  efperer  &c  i 
demander  les  faveurs  des  hommes.. 

Z).  Quel  eu  le  dernier  empêche^ 
ment  ? 

R,  C'eft  de  prier  Dieu  fans  rapport 
i  Jefus-Chrift  ,  &  fans  s'appuyer  fur 
fes  mérites  ,  ce  qui  eft  vouloir  aller  4 
Dieu  fans  médiateur.  Or  Jefus-Chrift 
cft  le  fondement  effentiel  de  toute  priè- 
re agréable  à  Dieu  ,  de  vraiment  chré* 
tienne  -,  parce  que  l'homme  pécheur 
eft  indigne  de  fe  prélenter  à  Dieu  en 
(on  propre  nom  ,  &  il  ne  peut  être 
agréé  que  par  l'union  qu'il  a  avçc  Je-» 
fus-Chrift. 


CHAPITRE    VI. 

De  ce  quil  fiiut  demdnder  à  Dieu. 

D.Tl  St-il  permis  de  demander  i 
r.i  Dieu  les  chofes  temporelles  ? 
F.  Oui  ,  pourvu  que  fe  (oit  par  rap- 
port à  Dieu  «Se  aux  biens  fpiritucls  > 
mais  les  demander  (ans  rapport  à  Dieu  > 
c'eft  les  demander  par  cupidité  &  ea 
vouloir  icndic  Dieu  miniûrç,  Or  Diew 
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cft  incapable  d'exaucer  la  cupidité  ,  Il 
ce  n'eft  par  punition. 

D.  Eft-il  pernHS  de  les  demander 
âbfolunienc  ? 

R.  Non  ,  car  nous  ne  fçavons  pas 
abfolument  (i  les  b  ens  ten^poiels  noiis 
font  utiles  ,  ôc  quelquefois  il  nous  eft 
plus  utile  d'en  être  privés  :  c  eft  pour-.- 
quoi  toutes  nos  prières  à  l'cgard  des 
chofes  temporelles  doivent  être  fous 
cette  condition  ;  fi  elles  font  utiles  à 
notre  lalut. 

D.  Qiie  faut-il  donc  deiTiandcr  ab- 
folunient  ? 

R,  Dieu  &  les  grâces  néceiïàircs  au 
falut  *,  c'eft-à-dire  ,  la  foi ,  l'efpérancc , 
la  charité  ,  &  la  perfcvérance  :  car  pour 
les  autres  dons  qui  n'y  font  pas  nécef- 
faires ,  il  faut  encore  les  demaixler  avec 
condition  ,  c'eft-à-dire  ,  s'ils  font  utile* 
ànotreialut. 

£>.  Faut-il  demander  à  Dieu  l'ac- 
croilTement  des  vertus  \ 

R,0\ii ,  car  la  mefure  d'aimer  Dieu 
cft  de  l'aimer  fans  n-efurc  ,  &  nous 
(ommes  obliges  de  dcfirer  de  l'aimer 

{)arfaitement  :  or  les  vertus  ne  font  que 
*amour  de  Dieu. 
U.  Mai&  ne  (èroit-il  point  mcilleuc 

Li; 
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de  fe  concenrer  de  la  mcfure  des  grâces 
que  Dieu  nous  donne  ,  puifque  cette 
mefuie  nous  marque  (a  volonté  ,  à  la- 
quelle nous  devons  nous  foumettre  } 

R,  Les  grâces  de  Dieu  font  bornées 
par  notre  cupidité  qui  les  arrête  &  les 
afFoiblit  ,  c'eft  pourquoi  nous  devons 
condanner  de  détruire  en  nous  cette 
diminution  des  grâces  de  Dieu  comme 
Dieu  la  condanne  *,  il  faut  donc  le  régler 
dans  Tes  dédrspar  la  volonté  de  Dieu 
confidérce  comme  loi  ôc  comme  juftice . 
Or  la  loi  de  Dieu  nous  ordonne  de  déli- 
rer le  parflùt  amour  de  Dieu  ,  la  parfai- 
te deftruution  de  la  cupidité  ,  &c  enfin 
l'état  naturel  de  l'homme. 

D.  Faut-il  demander  à  Dieu  la  dé- 
livrance des  tentations  intérieures  ôc 
des  mauvaifes  penfées  î 

R.  Oui  ,  car  tout  cela  vient  du  pé- 
ché 5  &c  eft  contre  l'ordre  de  la  nature  , 
Ôc  par  conféqucnt  nous  le  devons  haïr 
en  nous. 

D.  Mais  ne  feroit  il  pas  mieux  de 
i'abandonner  d  Dieu  qui  permet  que 
nous  demeurions  dans  ces  miferes  ? 

-^.  La  conformité  &  la  foumifTîon 
que  nous  devons  avoir  à  la  volonté  de 
Dieu  comme  caufe  de  toutes  chofes , 
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demande  de  nous  que  nous  fouffrions 
en  patience  ces  états  pénibles  ,  parce 
que  Dieu  ne  fait  que  les  permettre  , 
^  ne  les  opère  p  .s  -,  mais  comme  la 
loi  éternelle  condanne  ces  déregle- 
mens  ,  il  faut  que  notre  volonté  ,  pour 
y  être  parfaitement  conforme  ,  les  con- 
danne aufli  ,  &  qu'elle  en  fouhaite  k 
deftrudion. 

£>.  Dieu  condinne-t-il  les  égare- 
mcns  de  rimaç^ination  &  toutes  les 
mauvaiies  penfées  ,    comme  des  pé- 

es  i 

R.  Non ,  fi  notre  volonté  n'y  confent 
point  ;  mais  il  les  regarde  comme  des 
effets  du  péché  ,  comme  des  dérègle- 
mens  de  notre  nature  ,  comme  des 
chofes  dont  il  n'eft  point  auteur  ,  qui 
font  contraires  à  l'ordre  qu'il  a  établi , 
&  qu'il  veut  que  nous  ha'iflions  ,  afin 
de  rentrer  dans  Ton  ordre. 

D.  Faut-il  demander  à  Dieu  des  con- 
folations  &:  des  ferveurs  dans  la  prière  ? 

R.  Il  ne  faut  pas  demander  des  fer- 
veurs humaines  ,  ni  des  goiits  feiv 
fibles  ,  mais  il  faut  demander  la  joie 
&  la  ferveur  de  fon  efpric  faint  >  &^ 
s'humilier  au  contraire  quand  on  fc 
voit  dans  la  tiédeur ,  dans  la  froideur  , 

L  iij 
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&  dans  la  privation  de  fa  grâce  en  fap^ 
pofant  d'une  part ,  que  nous  nous  fom- 
mes  attiré  cette  privation  par  nos  pé- 
jehés  &  par  notre  orgueil ,  &  en  la 
k>uffrant  de  l'autre  avec  patience  & 
av  c  paix.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  puifïe 
arriver  que  Dieu  flilfe  tirer  plus  de  pro- 
fit aux  âmes  par  ces  épreuves  &  par  ces 
privations  ,  que  par  un  état  de  joie  & 
ae  ferveur  *,  mais  le  moyen  d'en  profi- 
ter c'eft  de  re'^onnoître  fa  mifere  è<,  fou 
indignité  >  c'ed  de  defirer  le  retour  de 
fa  grâce  ,  quoique  fans  impatience  dc 
fans  fe  décourager  -,  c'eft  ce  que  faint 
JBernard  (a)  enfeigne fur  ce fuiet ,  ÔC 
tous  les  anciens  Auteurs  avec  lui. 

Bern.  ferm.  5-4!,  in  C^nt.  ferm,  de  S^  And,  Et  74^ 
'inCAntMt  IwU.  Chrijii.  i.  j.  c.  j. 
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SEPTIEME    INSTRUCTION* 
Des  défaurs  des  Prières. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Des  pi' cher  contre  le  commandement  de 
prier, 

i>.  r^  Uelles  (ont  les  principales  fau- 
V^  t^s  qu'on  peu:  faire  contre  le 

précepte  de  prier  > 

R.  On  pèche  contre  ce  précepte  , 

ou  en  ne  priant  pas  ,  c'ell:-à  dire  ,  par 

omilïîon',  ou  en  priant  mal,  c'eft  à  dire , 

par  n(5ti  n. 

D.  Qiicls  foiK  les  péchés  domif- 

R.  On  pèche  par  omiffion  en  délBc 
manie  es  ,  ou  en  manquant  àc  (c  pré- 
parer à  la  prière  ,  ou  tn  manquant  de 
prier. 

D,  Qiund  cft  ce  qu'on  pe  hc  en 
iDpnquanr  de  f-  préparer  î 

R,  C'eft  I.  quand  avant  qu-  de  fe 
préfcnter  â  Dieu  >  on  n*a  point  foin 

L  iiij 
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de  fe  recueillir  ,  &  qu'au  contraire  on 
fc  dilTîpe  volonrairement  par  des  oc- 
cupations inutiles ,  ce  qui  tft  manquer 
à  11  préparation  prochaine. 

2.  Quand  \t  long  du  jour  on  (e  rem* 
plicTcrprit  d'objets  vains&r  inutiles  qui 
appliquent  vivement  l'ame  &:  la  trou- 
bLnt  enfuite  dans  le  tems  de  la  prière  y 
quand  on  laifïe  Ton  efpiit  vuide  de 
bonnes  penfées  ,  &  qu'on  ne  le  nourrie 
point  de  ledures  folides  qui  puiffenc 
fervir  a  l'entrerenir  devant  Dieu. 

3.  Quand  on  fe  livre  tout  entier  anac 
occupations ,  &  qu'on  laifre  les  objets 
du  monde  fe  rendre  m.iitres  de  l'ei- 
prit.  « 

4.  Qiiand  on  (e  remplit  de  viande 
&  de  bonne  chère  ,  de  telle  forte 
qu'elle  appcfantit  l'ame. 

Car  toutes  ces  p6t  ons  f  )nr  non-feu- 
lement défedueufe'  &  mnuvaifes  en 
clhs-mêmes ,  mais  elles  le  font  encore 
par  ce'  e  circonftance  ,  qu'elles  coiv- 
tienne.n  une  omiflî^n  de  la  prépara- 
tion néctlîàiie  à  la  prière  ,  qui  eft  de 
fc  tenir  lecue  il*  dev.:nt  D:eu  ,  Se  en 
ctat  i^e  s'appl  que!  à  lu'. 

D.  Quels  font  les  péchés  qu'on  fait 
en  omettant  de  prier  l 
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R.  Us  font  innombrable,  j  mais  voi- 
ci ceux  aufqucls  l'on  doit  faiie  le  plus 
dactencion. 

I.  Omecrre  les  prières  impofces  ou 
par  l'Egliie  ,  ou  par  le  ConteUcur. 

1  Omettre  les  prières  du  matin  Se 
du  foir  :  le  péché  eft  encore  plus  gran  J  , 
(ic'eftun  père  de  famille  ,  qui  doit 
montrer  l'exemple  ,  &c  qui  eft  refpon- 
fable  de  la  négligence  de  fa  famille. 

3.  Omettre  par  légèreté  &  pu  né- 
gligence les  prières  qu'on  s'eft  prcfcrî- 
tes  pour  l'exercice  d'une  vie  chiC- 
tienne. 

4.  Omettre  de  faire  des  prières  par- 
ticulières dans  les  grandes  occafijns  » 
félon  leur  importance. 

5.  Omettre  de  rappellerfouvenrroti 
cfprit  â  Dieu  le  long  du  jour  ,  ôc  s*a- 
bandonner  i  l'oubli  de  Dieu. 

6.  Omettre  de  manger  fon  pam  » 
comme  dit  l'Ecriiuie  ,  c'eft-à-diie  > 
de  fc  nourrir  de  la  parole  de  Dieu  en 
cfp'*!t  de  prière. 

7.  Omettre  de  recourir  à  Dieu  quand 
on  eft  tenté. 

D.  Q^iels  font  les  péchés  qu'on  com- 
met dans  les  prières  mcrties  } 
JR^  On  pèche  dans  les  prières, 

L  V 
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1.  Par  les  diftraûions  volonraireî*- 

2.  Par  la  précipitation  a  les  reciter.. 
5.  Par  les  poftures  indécentes  3  Se 

qui  édifient  mal  Le  prochain. 

4  En  récitant  les  prières  fans  aa-^ 
cun  défir  d'être  dans  les  difpofitions 
qu'elles  expriment ,  ce  qu'on  peur  ap- 
peller  un  défaut  de  fincerité  ôc  une 
pure  hypocrifie.. 

5 .  En  y  joignant  les  défauts  qui  ont 
été  expliqués  ,  comme  la  duplicité  ,. 
l'intérêt ,  l'orgueil  ,  l'efprit  de  diflen- 
(îon  contre  fes  frères  ,  la  défiance  en 
Dieu  5  la  confiance  en  foi-même  ,  l'ou- 
bli de  Jefus-Chiift  ,  félon  qu'il  a  éiL 
expliqué  ci-deiTus, 

CHAPITRE     II. 
Dn  refpeil  du  à  Dieu- 

JD.y^  Ue  doit-on    entendre  par  Iç: 

V^  refpe(5t  qui  eft  dû  à  Dieu  ? 

^.  C'eft  d'avoir  une  idée  extrême- 
ment haute  de  (a  grandeur  &c  de  (on 
excellence  ,  cnfoite  que  le  cœur  foiç 
porte  a  s'abai(ïer  fous  fa  Majefté  ,  &  à. 
rcconnoître  combien  il  eft  élevé  ai/ 
dclTus  des  crcatiues  ,  &  combitn  il  eft 
jufte  de  Lhonorer, 
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2).  Qiiclle  différence  y  a  t'il  enti  e  le 

refped  pour  Dieu  &  la  vertu  de  Reli- 


gion ? 


R.  C'eft  une  différence  alTez  arbî- 
rrairc.  Saint  Thomas  ne  les  diftingue 
qu'en  ce  que  le  refpeiSt  confifte  (impie- 
nnent  à  honorer  Dieu  p.ir  un  a(fte  in- 
térieur ,  &  la  Rel'gton  à  faire  quelque 
chofe  pour  témoigner  à  Dieu  (on  lef- 
pedt  :  Ainfi  l'un  clt  k  fouice  &  la  fin 
deraunc. 

D .  Le  refped  pour  Dieu  eft-il  com- 
mandé pir  l'Ecriture  "i 

R.lï  l'cft  une  infinité  de  fois  :  car 
c'eft  ce  refpeâ:  qui  eft  marqué  par  le 
mot  de  crainte  ,  donc  il  cft  h  fouvenc 
parlé  dans  rEcrituic  ,  &  dont  il  eft  die 
que  la  crainte  du  Seigneur  eft  funie  , 
qu'elle  eft  le  commencement  &c  le  pre- 
mier pas  pour  arriver  à  la  fageflè  , 
qu*elle  demeure  éternellement  ^  car 
cette  crainte  n  eft  autre  chofe  que  la 
révérence  pour  Dieu. 

D.  Le  refped  pour  Dieu  eft-il  une 
difpofuion  nécelLire  &  impoiianieau 
falut  ? 

R.  Cette  difpofKion  de  refpcd  eft 
néceftaire  de  importante  ,  non  leulc- 
mcnr  en  elle- même,  parce  qu'il  n'y  a 

L  vj 
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rien  de  plus  jiifte  &  de  plus  raifonna-^ 
ble  que  d'honorer  ôc  de  leipedec 
Dieu  -,  mais  auffi  parce  que  le  mépris 
ds  Dieu  qui  eft  contraire  au  refpec^ , 
cft  un  très-grand  péché  ,  de  la  fou:  ce 
d'une  infinité  de  péchés ,  &  même  ou 
peut  dire  de  tous  j  car  dans  toutes  for- 
tes de  péchés  il  y  a  de  1  irrévérence  &c 
du  mépris  envers  Dieu.  L'on  offenfe 
Dieu  par  toutes  fortes  de  péchés  ,  de 
on  l'offenfe  à  fa  vue  &  en  fa  préfcnce  » 
puifqu'il  eft  par  tout  ôc  qu'il  voit  tour. 
L'on  préfère  par  toute  forte  de  péchés 
une  latisfadtion  paflcigere  à  ce  qu'oii 
doit  à  Dieu.  Ce  manque  de  révérence. 
de  de  refpeâ;  eft  renfermé  dans  tous  les. 
péchés  en  quelque  degré  ,  de  même, 
dans  les  péchés  véniels.  Mais  le  mépris^ 
de  Dieu  paroît  particuheremcnt  dans, 
les  péchés  mortels  ^  puifquepar  le  pé- 
ché  mortel  on  mec  Dieu  au  delTbus  des- 
créatures  de  du  démon  même  v  en  ai- 
mant mieux  lui  obéir  de  lui  être  aflujetit. 
qu'à  Dieu.  Ainfi  comme  le  mépris  de^ 
Dieu  eft  renfermé  dans  tous  Ics.péchés , 
de  même  les  fentimens  de  refpeélpour 
Dieu  font-  un  préfervatif  contre  toutes, 
fortes  de  péchés. 

D^  D'où  vient  donc  qu'il  y  a  des  pé-. 
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chcs  qu'on  attribue  au  mépris ,  &  d'au- 
tres à  Ignorance  ou  à  palîion  l 

R.  L>  clique  par  ces  péchés  de  mé- 
pris on  n'eijtci:d  que  les  mépris  formels 
ôc  exprès  :  mais  cela  nempèche  pas  que 
même  dans  les  péchés  de  pallion  dC 
d'ignorance  ,  il  n'y  ait  du  mépris  Ôc  du 
manque  de  révérence.  Car  û  le  re(pe6b 
pour  Dieu  ctoit  tel  en  nous  qu'il  de- 
vroit  être  ,  il  étoufferoit  nos  pallions  , 
&  nous  porteioic  à  nous  inlhuire  de 
tout  ce  qui  nous  ell  nécelïàire  pour  ne 
le  pas  oft'enfer. 

D»  Q.iclle  eft   l'utilité   du  refpedt 
pour  Dieu  à  regard  de  bonnes  a(5tionsî 

R.  La  révérence  pour  Dieu  fert  in- 
finiment à  nous  faire  faire  nos  au  ions 
avec  plus  de  loin  ,  d'application  ,  ôc  de 
ferveur  >  &  à  nous  donner  des  vues 
plus  grandes ,  plus  relevées  &c  plus  par- 
faites :  car  ce  qui  caufe  en  partie  l'im- 
perfe^lion  de  nos  actions  ,,c'eftqu'oa 
ne  confidere  point  Dieu  d'une  manière 
digne  de  Dieu  >  5c  qu'ainfi  n'ayant  que 
des  penfées  foibles  &C  balfes  de  f  1  gran- 
deur ,  toutes  nos  atSlions  tiennent  de 
cette  bàflerTe. 

JD.  A  quoi  s'étend  le  refpcâ;  qu'oi> 
doit  avoir  pour  Diea  l 
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R,  A  toutes  les  chofcs  qui  appar- 
tiennent à  Dieu  •)  car  Dieu  cft  fi  grand 
qu'il  communique  (a  grandeur  â  tout  C€ 
qui  fe  rapporte  à  Ton  honneur  &  àfon 
culte:  mais  il  doit  principalement  paroî- 
tie  à  1  égard  de  toutes  les  chofes  defti- 
nées  particulièrement  au  culte  de  Dieu , 
comme  font  les  Eglifcs  ,  les  cérémo- 
nies ,  les  chofes  confacrées  à  Dieu ,  les- 
Sacremens ,  &g- 

D.Eft-ce  un  grand  péché  que  de  n'avoir 
point  de  reipeâ:  pour  les  Eglifes ,  &  de 
les  profaner  par  des  aélions  féculieres  V 

^.  Il  eft  fi  grand  que  Jefus-Chrift  a 
cm  devoir  p<\rticulicremenc  faire paroî- 
tre  de  la  colère  contre  cette  forte  d'ir- 
rcverence.  Car  fi  dans  le  monde  il  n'y 
a  point  de  plus  grande  infolence  que 
d'aller  outrager  une  peifonne  dans  fa 
propre  mailon  ,  que  doit-on  juger  de 
la  hardiellêde  ceux  qui  traitent  les  lieux 
deftinés  aux  prières  ôc  aux  facrifices  , 
(  qui  font  ainfi  particulièrement  les 
ttiaifons  de  Pieu  }  comme  dts  lieux 
profanes  &  féculiers  ? 

D.  Y-a-t'il  plufîeurs  efpeces  de  cçs 
fortes  d'il  révérences  } 

R.  Il  y  en  a  d'autant  de  fortes  qu'il 
y  a  de  chofes    qui  font   confacrées  à, 
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Diea  ,  que  l'on  p>CLK  traiter  indigne- 
ment. Amli  on  profane  les  Eglifes ,  les 
vafcs  facrés  ,  les- habits  conlacrés ,  les 
ïciiques  ,  Se  autres  choies  de  cette  na- 
ture ,  &  on  les  peut  profaner  en  beau- 
coup de  manières  différentes  ,  dont  il 
y  en  a  qui  iont  plus  criminelles  les  nnes 
que  les  autres ,  6c  qui  tiennent  toutes^ 
du  facrilcge.  Ceft  aufîi  pécher  contre 
le  refped  du  à  Dieu  ,  que  de  faire  les 
fonctions  de  Ton  culte  d'une  manière 
néghgcc  ,  fans  attention  ,  fans  modef* 
lie  i  d'écouter  fa  parole  (ans  rcfpcdt  , 
&  de  le  prier  avec  d^  diftractions  vo- 
ionr aires  v  de  parler  de  Dieu  ou  des 
chofes  de  la  Rehgion  par  divertiffe- 
ment  ,  &  fins  un  fentiment  intérieur 
de  révérence  ,  &  d'employer  les  paro- 
les de  l'Ecriture  à  des  uiages  prcM 
fanes. 

D,  Quelles  font  les  profanations  des 
chofes  (aintes  ,  qui  font  les  plus  crimi* 
«elles  } 

R.  Ce  font  celles  des  Sacrement ,  36 
fur  tout  de  l'Euchariltic.  Or  on  les  pro- 
£\ne  ,  non  feulement  p^r  le*  oiuragcs 
qu'on  y  peut  faire  ^  mai?  aulTi  en  ics  re- 
cevant ivcc  la  confcience  chargée  de 
péchés  moueU. 


k 
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D.  En  quoi  paioîc  encore  le  mépris 
que  les  hommes  ont  pour  Dieu  ? 

R,  il  paroîr  i.  dans  l'indifférence 
qu'ils  ont  pour  tout  ce  qui  ne  regarde 
que  Dieu  -,  il  fembleque  les  affaires  de 
Dieu  n'inteiefl'ent  point  y  il  eft  ordi- 
naire que  ce  font  les  plus  négligées  & 
le  plus  mal  faites  :  par  exemple  ',  Si  on 
deftine  un  enfant  à  î'Eglife  ,  c'eft  celui 
qui  a  le  moins  de  talens  Se  le  moins 
d'eiprit.  S'il  s'agit  de  choifir  un  Inten- 
dant pour  fa  maifon  ,  un  Médecin  pour 
foi  ou  pour  (es  enfans  ,  un  Avocat 
pour  fes  procès  jun  Valet  pour  ion. 
fervice  ,  on  regarde  ceux  qui  font 
les  plus  capables  de  ces  fonctions.  On  y 
agit  de  bonne  foi  ,  on  prend  le  foin  né- 
ceiïàire  pour  s'en  éclaircir  &  ne  fe  point 
lailfer  furprendre  *,  mais  quand  il  s'agit 
de  donner  un  Pafteur  à  des  peuples  , 
un  conduifleur  pour  les  mener  à  Dieu , 
&  les  défendre  contre  les  démons  -,  de 
choifir  un  Médecin  des  maL'd  es  fpiii- 
tuelles  ,  ou  de  fon  ame  ,  ou  de  celles 
des  autres ,  on  prend  le  premier  venu  ; 
on  les  choifit  non  par  la  proportion  dC 
la  capacité  qu'ils  ont  pour  leivplir  ces 
emplois  ,  mais  par  des  vues  b  iTe^  ,  de 
fervice  >  de  récumpenfe ,.  ou  deiecom- 
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niandacion.  On  ne  prend  aucun  fo'niie 
«'inllruire  des  qualicés  que  doivent 
avoir  ceux  qu'on  choific  pour  ces  em- 
plois ,  ni  11  ceux  qu'on  y  deft  ne  les 
ont.  On  fe  contente  de  témoiçrna^es , 
fur  lefquels  on  ne  vou  lro"c  pas  faire  le 
moindie  fondement  ,  s'il  s'agillbir  de 
quelque  aftaire  du  ficelé  ,  à  laquelle 
on  prendroic  un  véritable  intérêt  ,  dC 
où  l'on  auroic  quelque  crainte  d'être 
trompé. 

i**.  Le  mépris  des  hommes  pouc 
Dieu  paroît  par  les  outrages  qu'on  fait 
à  Dieu  parles  blarphêmes  ,où  les  hom- 
mes fe  portent  fans  pLiifir  ,  fans  nece(^ 
ficé  ,  &  fans  aucune  utilité  apparente 
pour  eux. 

3*^.  Il  paroît  enfin  par  le  peu  de  con- 
fideration  qu*on  a  pour  Dieu  ,  d^ns 
toute  la  conduire  de  cette  vie  :  1    plù- 

{)art  du  monde  ne  compr  nt  pour  riea 
'honneur  Se  l'interèc  de  Dieu  ,  dans 
les  chofes  où  ils  tiouvcnt  leurs  plaiacs 
&  leurs  intérêts. 
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CHAPITRE    111. 
De  C Adoration  de  Dieu. 

D  T    'Adoration  de  Dku    eft-ellc 

t  .  com  mandée  \ 
R,  Elle  eft  pofitivement  comman- 
dée en  pludeuis  endroits  de  l'Ecricurc 
Sainte  ,  comme  dans  le  Deuteionome , 
Gii  il  eft  die  '  ( a)  Ta  craindras  le  Sei- 
gneur ton  Dieu  ,  &  tu  n'adoreras  que  lui  : 
le  mot  de  craindre  ,  fignifie  en  cet  en- 
dro  t  a.'orer  comme  il  parok  par  l'E- 
vangile ,  où  Jefus-Chrift  fc  (ervant  de 
vCe  palTâge  ponr  confondre  le  démon  , 
Tcxprime  en  c^s  termes  i  (  b  )  Tu  adop- 
teras le  Seigneur  ton   Dieu  ,  &c.  Et 
comme   ces  palïàges  ne  font  que  des 
répetinons  du  premier  commandement 
à\i  Dsçalogutr  ,  îi"  eft  é vident  cpz  h" 
défenfe  qui  nous  eft  faite  d'adorer  les 
Dieux  étrangers  ,  enferme  le  Comman- 
dement   d'adorer  le   véritable    Dieu, 
î^iais  quand  le  devoir  de  l'adoration 


[a)  Dominum  Deum  tuum  timcbis    ,  &  illi  foll 
ftrvics.    re-tcron.  6.  \^.  ^    i  O.   ZO. 

(  b  )  Duiniuuni  Dcum  tuum  adorabis.  MaiU.  j^. 
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ne  feroi:  pas  picîciit  par  un  Comman- 
dc'.iiem  l-ormcl ,  il  (cioic  toii;ouis  coiiv 
pris  dans  les  Coinmandcnicns  de  l'a- 
mour de  Dieu  :  Car  on  ne  fçunoit  ai- 
mer Dieu  (ans  l'adorer  ,  m  l'adoreï 
fans  l'aimer.  Ce  qui  fait  dire  à  (aint 
>\uguftin  ,  (4)  que  Dieu  n'cft  honoré 
que  par  l'am  ur  :  ou  pKuôc  l'adoration 
n'eft  qu'une  des  forme»  k<c  un  des  re- 
gards de  l'amour  de  Dieu. 

D.  Comment  ladorarion  de  Diea 
•cft-elle  Gomprifedans  l'amour  de  Dieu'? 

R,  C'eft  que  Inmour  de  Dieu  ai- 
me tout  ce  qui  eft  en  Dieu  ,  (5c  fe  porte 
i  Dieu  félon  tous  (es  attributs  :  Or  ce 
font  des  attributs  de  Dieu  que  fa  grari- 
deur  infinie  ,&fon  domaine  fouverain 
fur  toutcsjlcs  crc-atures  \  6c  c'eftune  fui- 
te ncceiriire  de  cette  grandeur  infinie  9 
ëc  de  ce  domaine  abfolu  de  Dieu  fur 
Fhomme  .  que  l'homme  s'humilie  ôC 
s'an canti (Te  ious  cette  infinie  &  fouve- 
raine  Majeftc  ,  &  qu'il  conlacre  tout  (on 
être  à  fon  honneur  &:  d  fa  gloire.  C'eft 
hjufticc  même  de  Dieu  Ôc  (a  loi  éternel- 
le qui  prefcrivcnt  ce  devoir.  L*amoiir 
de  Dieu  confîderant  donc  Dieu  dans 

(4)    Nec  colituc  Dcus  oid  amando.  w^^.  ?^^* 
ad  HonoTAt. 
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Ùl  grandeur  ,  dans  (a  fouveiaineté  ,  re- 
gardant la  juftice  qui  prefcrii:  l'hami- 
liation  Ôc  l'anéantiflement  devant  ce 
fouverain être  ,  porte  lame  à  s'anéan- 
tir devant  Dieu  ,  &c  à  confacrer  tout 
fon  être  à  fon  honneur  j  ôc  c'eft  ce 
qu'on  appelle  adoration. 

D,  Quels  a6tes  comprend  donc  Ta- 
doration  ? 

R.  Elle  comprend  des  vues  de  foi  de 
la  grandeur  de  Dieu  ,  du  néant  de  la 
créature  ,  de  la  fouveraineté  edèntiellc 
de  Dieu  fur  l'homme  ,  de  la  juftice  qui 
Tobhge  a  s'abailTer  fous  la  grandeur 
infinie  de  Dieu  ,  iJc  à  lui  confacrer  tout 
fon  êcre  ;  Se  outre  cela  à  un  adte  d'a- 
mour de  Dieu  ,  par  lequel  i'ame  péné- 
trée de  fes  vues  ,  s'anéantit  devant 
Dieu  ,  &  confacrc  tout  l'être  de  l'hom- 
me à  l'honneur  &  à  la  doiïe  de  Dieu. 

D.  Ne  peut-il  pas  y  avoir  d'adora- 
tion ians  cette  consécration  totale  de 
l'être  de  l'homme  d  l'honneur  du  fou- 
verain Etre  ? 

R.  De  même  qu'il  y  a  un  amour  par- 
fait ,  par  lequel  l'âme  prend  Dieu  pour 
fa  fin  ts:  pour  fon  partage  *,  &c  un  ?mour 
imparfait  ,  par  lequel  elle  fe  porte  fim- 
plemcnt  vcrsDieu  gtatuuemenc  ,  mais 
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fans  le  préférer  à  contes  chofes  :  il  y  a 
•iifli  une  adoracioii  parfaite  ,  qui  cn- 
fenuc  la  con(ecration  totale  de  1  e  ic 
de  1  homme  à  li  gloire  de  Dieu  ,  de 
cette  adoration  parfaite  cft  inléparable 
de  la  charité  paifaite.  Il  y  a  ai  lli  une 
adoration  imparfaite ,  par  laquelle  lame 
s'humilie  llmplement  lous  la  grandeur 
de  Dieu  ôc  lui  rend  quelque  honneur , 
mais  ne  le  (oumec  pas  encore  entiere- 
menc  à  lui. 

D.  L'adoration  imparfaite  eft-ellc 
mauvaife  ? 

R.  L'amour  de  Pieu  ,  quelque  im- 
parfait qu'il  (oie ,  n'eft  jamais  mauvais , 
mais  il  peut  être  joint  dans  le  cœur  de 
l'ho  nme  ,  d  quelque  chofe  île  mauvais 
qui  cft  la  préférence  de  la  créature  à 
Dieu  :  de  même  l'adoracion  de  Dieu 
même  imparfaite  n'eft  jamais  mauvai- 
ie  ,  mais  elle  peut  être  dans  un  cœur 
mauv.is  ,  p.rce  qu'il  fera  en  même 
tcms  idolâ  re  de  l'argent  ,  &  des  ri- 
chcfl'es  ,  ou  de  quelque  autre  créature. 

D,  Q.i'cft  ce  que  l'adoration  en  ef- 
pfit  &  en  vérité  ? 

R.  C'eft  u;  e  Urpcfî  ionde  cœur  de 
fe  donner  cnr  crcn  en  ik  totalement  .i 
Dieu  ,  &:  de  coalacrer  tout  fon  être  â 
ion  iervict. 
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/;.  Ceux  qui  font  dans  l'état  de  pé- 
ché peaveiu-ils  pratiquer  Tadoration  i 

^.  Ils  peuvent  adorer  Dieu  de  U 
manière  qu'ils  l'aiment  ;  or  puifqu'ils 
demeu  rent  attachés  au  péché  mortel  » 
ils  n'aiment  D:cu  qu'imparfaitement, 
£^  de  même  ils  ne  peuvent  l'adorer 
qu'imparfaitement. 

Z).  Laquelle  de  cts  deux  adorations 
nous  cll-elle  prefcrite  ? 

R.  L'adoration  parfaite  ,  parce  que 
nous  fomn^s  obligés  de  nous  donner 
abfolument  &c  totalement  à  Dieu  com- 
me lui  appartenans. 

D.  Les  pécheurs  dcmeurans  pé- 
cheurs ,  ne  fatisfont  donc  point  au  pré- 
cepte d'adorer  Dieu  ? 

R,  Comme  il  ne  fatisfont  pas  au 
Commandement  de  l'amour  de  Dieu 
ils  ne  fatisfont  pas  non  plus  à  celui  de 
ladoration  -,  parce  qu'ils  ne  fe  confa- 
crcnc  pas  totalement  â  l'honneur  de 
Dieu  y  Se  comme  il  y  a  en  eux  des  pré- 
férences volontaires  de  la  créature  à 
Dieu  ,  il  y  a  quelque  pa  tic  d'eux-mê- 
mes qu'ils  ne  veulent  pas  confacrcr  â 
Dieu  ,  6c  qu'ils  veulent  au  contraire 
employer  à  leur  fantaifie. 

I).  Quand  eft-ce  que  le  commandc- 
menc  d'adorer  Dieu  oblige  } 
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R.  Comme  les  f-ondcmens  de  l'.ido- 
ration  fublillciu  toujours  -,  que  Dieueft 
toujours  grand  -,  qu  U  elt  toujours  notre 
(buv.raiu  Se  gncur  ,  quil  eft  tou  ours 
jufte  de  lui  confa^rer  tout  notre  ècre^ 
notre  ;uloraiion  doit  être  perpétuelle. 

D.  Comment  l'adoration  peut-elle 
eue  perpétuelle  durant  cette  vie  ? 

R.  Elle  le  peut  être  dans  la  difpofi- 
tion  de  cœur  ^  c'ell-à-dire  ,  que  Dieu 
doit  voir  d  ms  le  cœur  d'un  Chrétien 
une  pente  ôc  une  difpoûtion  réelle  8c 
efficace  à  s'anéantir  devant  fa  Majefté , 
&  â  lui  confacrer  tout  fon  être. 

D,  L'adoration  aduellc  n'eftclle  ]a^ 
mais  commandée  } 

R,  Elle  left  fouvcnt ,  quand  ce  ne  fo 
roit  que  pour  confcrvcr  cette  difpofi* 
tion  cflentiellc  dont  nous  venons  de 
parler  :  Car  cette  diCpo^tion  intérieure 
du  cœur  s'éceindroit  bien-tot  ,  fi  elle 
n'ctoit  renouvellée  par  des  a6tcs  exté- 
rieurs. On  eft  donc  obligé  a  ces  ac^es 
extérieurs  comme  ncceflaircs  d  conler- 
ver  cette  difpofition. 

D,  N'y  a  t'il  point  d'occafion  particu- 
lière où  l'on  foit  obligé  d'adorer  Dieu  l 

R.  U  y  en  a  plu(ieurs  :  car  toutes  les 
fois  que  par  l'otdte  de  TEglilb  on  faii 
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cks  adtes  d'adoration  extérieure,  on 
cft  obligé  &c  par  le  Commandement 
de  Dieu  ,  &:  par  celui  de  l'EgUle  ,  d'y 
joindre  l'adoration  intérieure  ,  afin  que 
le  figne  extérieur  ne  Toit  pas  faux. 

Comme  on  efl:  obligé  de  faluer  les 
Rois  quand  on  fe  prélentedevant  eux  , 
on  eft  de  même  obligé  d'adorer  Dieu 
quand  on  fait  une  attention  paiticulie- 
re  à  fa  préfence. 

Ainfi  on  eft  obligé  d'adorer  Dieu  le 
matin  &  le  foir  ,  en  entrant  dans  l'E- 
glife  quand  on  montre  le  corps  de  Jc- 
lus-Chrift  ,  &  même  en  commençant 
(es  prières  :  car  elles  ne  peuvent  être 
bien  faites  ,  iî  l'ame  ne  s'abaifTe  d'a- 
bord (ous  la  Maj::ftéde  Dieu  en  luidi- 
fant  comme  Abraham  :(a)  Je  parlerai 
à  mon  Seigneur ,  quoi  que  je  ne  fois  que 
poudre  &  que  cendre. 

On  eft  pareillement  obligé  d'adorer 
Dieu  quand  il  fe  f.^it  entendre  a  nous 
d'une  manière  particulière  ,  quand  il 
exerce  fon  empire  fur  nous  6c  fur  ceux 
qui  nous  apparriennent ,  &  qu'il  nous 
parle  ,  ou  paria  mort  de  nos  proches  , 
ou  par  ia  voix  des  afïl  dions  j   on  eft 

(<»  )  1  r  ua'  ad  Cominura  meuin  ,  cùm  fim  pul\ij 
te  cin\t.fitu»i%,  17,  . 
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obligé  de  s'humilier  fous  Ta  main  toute 
puiilante  ,  de  s'y  foumettic  ,  &  d'ap- 
prouver qu'il  ufc  de  (es  droits  (ui  nous , 
'Ce  qui  eft  une  vraie  adoration. 

On  doit  faire  de  même  dans  tous  les 
grands  cvenemens  qui  arrivent  dans  le 
monde  :  Car  c'eft  Dieu  qui  parle  alors  , 
&  qui  parle  en  Seigneur  :  li  le  faut 
donc  écouter  avec  relpe6t. 

D,  L'adoration  extérieure  eft-eUc 
commandée  audl-bien  que  l'intérieure  \ 

R.  Oui  par  deux  raifons,  i.  Parce 
<ju*étant  compofés  de  corps  &c  dame  » 
nous  fommes  obligés  de  faire  en  forte 
que  chacune  des  parries  de  notre  être 
-contribue  à  adorer  Dieu. 

1.  Parce  qu'il  nous  eft  commandé 
d'adorer  Dieu  le  plus  parfaitement  qu'il 
lîotrs  eft  poffible  :  Or  l'adoration  excc- 
f  ieure  fert  à  faire  entrer  l'ame  dans  la 
difpnfition  d'adoration  intérieure  où 
elle  doit  cac  :  L'ame  s'humilie  &  s'ab- 
baiffe  par  l'abaiftement  du  corps.  Nous 
fommes  donc  obligés  ,  C\  nous  le  pou- 
vons 5  d'exciter  ôc  de  foutenir  notre 
adoration  intérieure  ,  par  le  fecoi.rs 
<ju'elle  peut  tirer  de  l'adoration  cxté- 
cicure. 

j.  On  peut  encore  ajoùccr  le  bon 

Oraif.  Donu  M 
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ccxcmple  que  l'on  donne  aux  autres  par 
l'adoration  excéiieure  ,  &c  ledihcatioa 
du  prochain  qui  eu  une  raifon  qui  nou5 
j  doit  porter ,  ôc  qui  eft  comprife  dans 
les  devoirs  de  la  charité  envers  le  pro- 
chain. 

D,    Qiielles  confequences  peut-on 
tirer  de- là  ? 

R.  I.  QLie  quand  l'Eglife  ordonne 
ou  pratique  quelque  cérémonie  exté- 
rieure pour  honorer  Dieu  ,  non-feule- 
nien:  (es  miniftres  -,  mais  générnlemenc 
tous  les  tideles  doivent  pratiquer  ce 
,<ja'elle  dcdre  qu'ils  pratiquent.  QLi'ainfi 
^Is  doivent  être  dansl'Eglle  dans  l'étac 
où  elle  defire  qu'ils  y  loient ,  &c  qui  eft 
itabli  par  la  coiicume  des  gens  de  bien. 
Ils  doivent  être  ,  par  exemple  ,  debout 
durant  l'Evantrile  ,  de  à  genoux  dans  les 
p  arties  delà  MeUe  qui  le  doivent  enr 
tendre  à  genoux.  Car  ces  cérémonies 
extérieures  étant  des  adtesde  Religion 
inilitués  pour  honorer  Dieu  ,  c'eft  lans 
doute  un  défaut  de  s'en  dilpenfer  par 
délicateirei  puilque  cetordiede  l'Eglife 
ellun  elpcce  d'engagement  à  pratiquer 
ces  cérémonies ,  ôc  que  c'eft  contribuer 
à  les  abolir  que  de  les  négliger  fans  une 
fiéçeflité  qui  ngu5  içiye  d'une  excufe  lé- 
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çicime.  On  ne  dit  pas  touce  fo;s  que 
ces  omiilions  (oient  des  fautes  confiée- 
râbles  ,  mais  ce  font  toujours  des  fau- 
tes ,  lorfqu  elles  viennenc  de  négligen- 
ce ,  ou  de  défaut  d'application. 

CHAPITRE     IV. 

Des  fechcs  contre   le  précepte  (Tadârer 
Dieu, 

D.  /^  Uels  font  les  péchés  qu'on 

V^  peut  commettre  contre  lado- 
ration  due  à  Dieu  ? 

R,  Ce  que  nous  avons  dit  dans  le 
Chapitre  précèdent  fait  afîez  concevoir 
les  péchés  que  Ton  peut  commettre  à 
l'égard  de  l'adoration  de  Dieu  ,  com- 
me : 

I .  De  n'avoir  jamais  adoré  Dieu  de 
cette  adoration  parfaite  &  véritable  , 
qui  confifte  a  fc  donner  totalement  i 
lui  aux  dépens  de  toutes  chofes. 

1.  D'avoir  négligé  de  fe  confervec 
dans  une  difpofition  d'adoration  en  fai- 
fant  fouvent  des  ades  d'adoration  en- 
vers Dieu. 

3.  D'avoir  manque  d'adoicr  Dieu 
le  matin  &  le  foir  pour  leconnoîtrc 
Ibn  empire  fur  nous. 

Mij 
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4.  D'avoiL-  négligé  de  pratiquer  les 
.cérémonies  de  l'Eglife  inftituées  pour 
marquer  à  Dieu  fon  adoration  &  Ion 
îefpeâu 

5 .  D'avoir  négligé  de  jo'ndre  l'ado- 
ration inrérieure  aux  ccréraoïiics  d'ado- 
ration qu'on  faifoit  félon  l'ordre  de 
l'Egliie.  ' 

6.  De  n'avoir  point  adoré  Dieu  daiis 
plaiieuis  grands  évenemens  où  il  nous 
a  parlé  plus  clairement. 

Z).  N'y  a  t'il  point  de  péchés  con- 
tre l'adoration  due  à  Dieu  par  com- 
milHon ,  c'eft-à-dire,  par  quelque  culte 
intérieur  ou  extérieur  que  Dieu  con- 
danne  î 

^.  Il  y  en  a  ptùfieurs  ,  &  on  les  peut 
tous  comprendre  tous  le  nom  de  faux 
culte  qui  ell  exprefliément  défendu  par 
le  premier  Commandement. 

D  Qii'eft  ce  que  ce  fuix  culte  î 
^     R.   Ccft  un  aiTujetilTement  de  l'a- 
rneà  des  choies  aufquell  s  elle  ne  doit- 
point  s'aiïlijettir ,  comme  aux  créatmcs 
&  au  démon. 

D.  En  combien  de  manières  peut-on 
s'afTujettir  aux  c  éatures  > 

R.  En  deux  manivrrres  ,  l'une  pro- 
pre ,  l'aurre  impropre  ,  mais  toutes 
deux  criminelles. 
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2>.  Qircft-ce  que  s'y  aiTujettir  pro 
premcnc  "i 

R.  C'eft  rcconnoître  quelque  créa- 
ture que  ce  foit  pour  Dieu  ,  (oit  qu'elle 
foie  animée  ,  ou  inanimée  ,  Ôc  lui  ren- 
dre quelque  culte  :  &c  c'eft  en  quoi  con- 
fiée le  péché  d'idolâtrie  proprement 
dit  ,  relie  qu'étoit  celle  qui  regnoit 
presque  univerfcllemcnc  dans  le  mon- 
de avant  la  venue  de  Jefus-C.hiift  ,  de 
qui  legne  encore  dans  une  grande  par- 
tie de  la  terre  ,  comme  dans  les  Indes,- 
dans  la  Chine  ,  dans  le  Japon  ,  dans- 
l'Amérique  ,  &c. 

T).  Qii'eft-ce  que  s'afTujettir  impro-- 
prement  aux  créatures ,  Ôc  au  démon  V 

R.  C'eft  leur  rendre  quelque  hon- 
neur ,  &  leur  attribuer  quelque  effet 
qui  n'appartient  qu'à  Dieu  ,  ou  lier 
quelque  commerce  avec  le  démon. 

D.  Pourquoi  eft-il  défendu  d'avoir 
aucun  commerce  avec  !e  démon  "î 

R.  Parce  que  le  démon  érantennc-- 
mi  de  Dieu  ,  &  n'ayant  pour  but  dans 
tout  ce  qu'il  fait  à  l'égard  des  hom- 
mes ,  que  de  les  (éparer  de  Dieu  ,  c'eft 
cnuer  dans  Ces  dellcins  que  de  fe  lier 
â  lui ,  ôc  d'attendre  quelque  bienfait  de 
liii.  Or  il  eft  viliblc  que  ces  difpofuions 

Miij 
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lont  criminelles.  De  plus  il  eft  clair 
qu'on  ne  peut  s'adrelïèr  nu  démon  qu'- 
avec une  intention  criminelle  :  car  , 
pourquoi  ne  fe  pas  adrelTer  à  Dieu 
pour  cette  chofe  que  l'on  défire  ,  &c 
avoir  recours  à  Ton  ennemi  -,  tinon  parce 
qu'on  veut  l'avoir  contre  la  volonté  de 
Dieu  ,  de  qu'on  croit  le  démon  plus  dif^ 
pofé  que  Dieu  à  nous  l'accorder  ? 

D,  En  combien  de  manières  peut- on 
contrader  ces  alliances  criminelles  avec 
le. démon  "ï 

J^.  En  deux  v  l'une  exprefîe  ,  lorf- 
qu'on  s'adreiïe  formellement  au  dé- 
mon ,  Se  qu'on  fait  quelque  padle  ex- 
près avec  lui  à  quelque  condition  que- 
ce  foi  t.. 

L'autre  tacite  >  &  c'efl:  lorfqu*on  em- 
ployé certains  moyens  dont  on  ne  peut 
attendre  aucun  effet  ,  à  moins  que  le 
démon  ne  s'en  mêle  :  ce  qui  comprend 
toutes  les  obfervations  fupevftitieufes  , 
remèdes  ,  ligatures ,  ou  divinations  , 
dont  le  nombre  eft  prefque  infini  *,  mais 
qui  ont  toutes  ce  caraâicre ,  de  ne  pou- 
voir par  elles-mêmes  produire  l'eifec 
que  l'on  attend ,  d  moins  que  le  démon 
n'y  agillè. 

JJ»  Comment  les  fimplcs  peuvent- 
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'As  ciiftinguer  ce  qui  eft  luperllition  de 
ce  qui  ne  l'cll  pas  ,  ôc  qui  peut  eue 
natuiel  ? 

K,  C'eft  en  n'employant  jamais  au- 
cun moyen  poui  ob^enii  quelque  effet  j 
(ans  avoir  une  connoilTance  claire  que 
ce  moyen  eft  cpable  de  le  produi- 
re nnrurellemeni  -,  ou  fans  confuher 
^cs  ptrionnes  habiles  &c  Icav.intes  , 
pour  di^ec  rrcr  ce  qui  peut  être  fuperlli*-' 
rieux  de  ce  qui  ne  l'cft  pas. 

X>.  Que  doit- on  dire  aux  peuples 
pour  les  détourner  de  toutes  les  obicr- 
Vations  oc  pratiques  luperftitieufes  l 

R.  Il  faut  leur  dire  ,  i.  que  le  diable 
ne  fait  jamais  aucun  bien  à  qui  que  ce 
fbit ,  que  pour  lui  nuire  dans  quelque 
chofe  de  plus  important ,  &:  principa- 
lement à  l'éga-d  du  falut.  Qii'ainli  ^ 
comme  ce  fsroit  une  folie  de  deman- 
der à  quelqu'un  des  viandes  loilqu  on 
fçauroit  qu'il  n'en  donne  jamais  que- 
d'empoironnccs,c'en  cft  encore  une  plus 
grande  de  s'adreifcr  nu  dcmon,  dont  on 
îçait  que  tous  les  prefens  font  empoi- 
fonncs. 

i"^.  Qiic  c'eft  faire  un  horrible  ou^ 
ttnge  à  Dieu  ,  que  de  Cuppoler  que  le 
démon  ait  plus  ou  de  pouvoir  ou  de 

M  iiij 
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volonté  de  nous  faire  du  bien,  que  IuL 

^^,  Qtîe  c'eft  donner  à  Dieu  un  juftc- 
fujer  de  nous  livrer  au  démon  &  de 
pei  mettre  qu'il  s*empare  de  notre  ame.. 

4^.  Il  leur  faut  montrer  qivon  ne  fe 
porte  à  ces  pratiques  fuperft  tieufes  , 
que  parce  qu'on  dédie  les  biens  da 
inonde  contie  l'ordre  de  Dieu  ,  ôc 
qu'on  les  veut  avoir  malgré  lui  ,  &:  que- 
les  vouloir  avoir  de  cette  manière ,  c'eft 
les  vouloir  avoir  injullement  &  ctimir 
nellement.. 

D.  Eft-il  permis  de  fe  faire  dire  fa 
bonne  avanture  ,  de  faire  faire  fon  ho-.- 
rofcope  5  d'aller  au  devin  >  de.  faire- 
tourner  le  fas  ,  &c. 

^v  Tout  cela  eft  mauvais  Ôc  crimi- 
nel. 

Il  eft:  clair  ,  premièrement  que  les 
devins  ne  fçauroient  rien  prédire  pai 
leurs  forces  naturelles  *,  car  ils  n'ont 
aucunes  marques  ni  aucun  don  de  Pro- 
phétie :  c'eft  donc  par  le  pa6le  qu'ils 
ont  avec  le  Diable  qu'ils  peuvent  içi- 
voir  les  chofes  cachées  ,  &  l'on  par- 
ticipe au  pa(5le  en  les  confultant  :  Il 
Cl  eft  de  même  des  autres  moyens  de 
deviner. 

1^  Il  eft  ridicule  aufïi  de  s'imagines: 
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que  ce  qui  nous  doit  arriver ,  (oit  mar- 
qué dans  les  ccoilcs  ,  ou  dans  les  lignes 
de  la  main  i  &  par  conféquenc  l'Albo- 
logie  ,  ôc  la  Chiiomancie  ne  font  point 
des  arts  ni  des  fcicnces ,  mais  de  pures 
extravagances  ,  &  il  eft  impolîible  de 
rien  prédire  par  ces  moyens  ,  a  moins 
que  le  démon  ne  s'en  mêle  :  ce  qui 
rend  ces  pratiques  criminelles,  tant  pour 
ceux  qui  les  exercenr,  que'pour  ceux  qui 
les  conliiltent ,  &  qui  y  ajoutent  foi. 

D.  Comment  le  démon  s'en  peut-il 
mêler ,  puifqu'il  ne  fçaîc  point  les  cho- 
ies futures  } 

R,  Il  peut  deviner  plufieurs  chofcs 
en  voyant  les  caufes  qui  les  peuvent 
produire  *,  ôc  Dieu  permet  quelque- 
fois ,  pour  punir  la  curiofitc  criminelle' 
de  ceux  qui  s'adreflent  aux  perfonnes 
qui  font  profcflion  de  ces  Arts  illicites , 
que  le  démon  leur  fafTe  dire  (a)  de 

(rf)  Ilinccnim  fit .  ut  occultoqiiodam  judicio  divi- 
na',ciTpidis  malarum  rcrum  homincs  ,  tradantur  il- 
ludcndi  &  dccipicnJi  pro  tncriris  voluntatum  fuaj 
fum  ,  illudeiuib  :$  eus  atquc  dccipiciuibus  ,  prsva- 
ricatorilms  Angclis  quibils  ifta  minidi  pars  infima  i\ 
fecundum  pulcîicirimumordincm  rcrum  divinœ  pro- 
vidcmixlegc  lubjc-aa  cil.  Quibiis  illutionibus  &:  dc- 
ceptionibus  evcnit ,  ut  iilis  rupcrftitioli.  6c  pcrmcio-^ 
k\  dirirutionum  gcnciibus  ,  muha  prxicrita  ôc  fu-' 
tuia  dic;imur  ace  militer  accidac  quam  dicantur;  muU 
Utjiie  oL'/w'rvai»ibuj    fccandum   obfcrvaiioncs  luar 
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tant  de  prédictions  vérirables  qu'orr  at-^^ 
iribue  aux  Aftrologucs ,  qui  ne  peuvent  - 
avoir  d'autres  caules  ,  finon  que  Dieu 
permet  que  le  démon  les  fafTe   bien 
rencontrer ,  pour  (ervir  de  piège  à  ceux 
qui  méditent  d  etrecrompés  par  ces  fu- 
perftitions> 

D,  Comment  TEglife  a-t'elle  autre- 
fois traité  ceux  qui  iaifoient  profeflion 
de  faire  des  horoicopes  } 

R.  Elle  leur  failoit  faire  pénitence 
publique  ,  &  il  y  en  a  un  exemple  cé- 
lèbre dans  faint  Auguftin. 

Z).  N'y  a  t'il  point  de  fuperftition 
dans  les  cérémonies  que  l'Eglife  prati- 
que en  benidant  l'eau  bénite  ,  les  cier- 
ges ,  les  rameaux  5  &  les  cendres  pour  ; 
divers  effets  temporels  que  cts  chofes 
ne  peuvent  opérer  naturellement  ? 

R.  Nullement  ,  car  l'Eglifc  ne  pré- 
tend pns  que  les  chofes  qu'elle  employé 
^  qu'elle  bénit ,  opèrent  ces  effets  par 
leur  propre  vertu  :  Elle  prétend  les  ob^ 
tenir  de  Dieu  par  Tes  prières ,  mais  elle 
confeille  aux  fidèles  de  joindre  à  ces 
prières  certaines  cérémonies  >  &c  d'em- 

cvcniant  quibu»  implicati  curionorcs  fianr  ,  &  fcfe 
«lagis  nwgii^uc  imèiant  muicirlicibus  laqueis  pc£« 
Juçioû^uuu  ciroiis.  An^. dtÂaa.  Chriji. i.  x,  f.}^^ 
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l^^oyer  cci  taincs  matières  qu'elle  benir , 
afin  de  tcmoignei'  par  ceccc  adbion  ex- 
lerieure  ôc  par  Tuiage  de  ces  chofes  , 
qu'ils  s'nnillënt  avec  elle  ,  6c  que  c'eft 
par  (es  prières  qu'ils  prétendent  obte- 
nir de  Dieu  ce  qu'ils  demandent.  Ainft 
en  jcttanc  ,  par  exemple  ,  de  l'eau- 
bcnite  ,  les  fide'es  qui  s'en  fervent  , 
emp'oyent  les  prières  &  le  pouvoir  de 
l'Egiile  pour  obtenir  ce  qu'ils  deman- 
dent à  Dieu. 

D.  L  Eglife  a-t'ellc    quelque  pou-^ 
voir  fur  ces  effets   qu'elle  demande  i ' 
Dieu  ,  (S:  qu'elle  prie  Dieu  d'opérer  par 
l'eau  bénite ,  le  Tel ,  les  cierges  ,  les  ra- 
meaux ,  &CC  "i 

R.  Le  pouvoir   que  Jefus-Chrift  a*' 
d:onné  à  Tes  Apôtres  de  chafTer  les  dia-  ' 
blcs ,  &  de  guérir  les  infirmes  eft  cn- 
corc  (  quoique  moins  vidblcment  )  dans  ' 
r Eglife  qui  l'a  reçu  en  leurs  perfonnes  j  ^ 
mais  il  produit  les  effets  que  Dieu  juge 
utiles  aux  fins  de  fa  providence.  L'E- 
glife  a  donc  réellement  ce  pouvoir*,  dC 
1  ayant ,  elle  le  peut  exercer  en  la  ma- 
nière qu'elle  veut ,  ou  en  y  ajoutant  des 
matières  choifies   comme  des  paroles  • 
fubfiftantes  ,  en  quoi  elle  imite  Jefus- 
Chrift  3  qui  fe  fcrvit  de  la  boue  &  de- 

M  vj 
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fi  lalive  pour  rendre  la  vue  à  l'aveui*- 

gle-né. 

Ainfi  bien  loin  qu'il  faille  détourner 
les  fidèles  d'avoir  de  la  confiance  à  ces, 
pratiques  approuvées  par  l'Eglife  ,  il: 
îiuc  au  contraire  les  exhorter  à  y  en. 
avoir  plus  qu'ils  n'en  ont ,  &  à  y  recou-- 
ijr  en  la  manière  qu'elle  leur  marque. 

£)..  Quel  abus  peut-on  commettre, 
dans  Tufage  de  ces  chofes  ? 

R,  On  peut  en  abufer  en  ajoutant > 
des  pratiques  fuperfticieufes  à  ce  qucL- 
TEglife  approuve  \  comme  certain  nom- 
bre d'oraifons  ,  certaines  obfervations 
de  tems ,  certaines  cérémonies ,  com- 
me nécelTaires  à  produire  l'effet  qu'on, 
veut  obtenir.  C'eft  pourquoi  il  faut  foi- 
gneufemenc  avertir  les  peuples ,  que. 
par  ces  pratiques  ajoutées  contre  l'in- 
tention de  l'Eglife  ,  ils  marquent  qu'ils 
attendent  l'effet  du  démon  &  non  de 
Dieu,  &  qu'ainfi  ils  le  préfèrent  à  Dieu, 

D.  Comment  peut-on  travailler  effi- 
cacement pour  déraciner  à  la  campagnû 
les  pratiques  fuperftitieufes  ,  dont  la 
plupart  des  gens  fim pies  font  infedtés  , 
6c  dont  même  ils  fc.  confelfent  rare- 
inent  ? 

i?. .  Il  fdut  que .  ceux  qui .  conveifêni  : 
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xvcc  les  gens  de  vilbges ,  de  qui  onc 
plus  de  lumières,  comme  les  maîtres 

L 

ik  les  maîtrelTès  d'école  tâchent  de  les, 
apprendre  de  la  bouche  des  Paifans  Hc 
des  Paiiànes ,  &  qu'enfuite  ils  en  aver- 
tidènt  le  Curé ,  l'Archidiacre ,  de  mê- 
me l'Evêque  ,  afin  qu  ils  donnent  leurs 
foins  à  détourner  &c  à  défabufer  les 
peuples  de  ces  pratiques  dannables. 

CHAPITRE   V. 

Du  culte  &  de  f  invocation  des  Saints* 

D.  "VT  Y  a-t'il  point  d'idolâtrie  à  ho- 
X^  norer  les  Saints  ? 
R.  Il  ne  peut  y  avoir  d'idolâtrie  à 
rcconnoître  ce  qui  eft  vrai ,  à  eftimec 
ce  qui  eft  eftimable  >  à  aimer  par  rap- 
port à  Dieu  ce  qui  eft  aimable.  Or  ho- 
norer les  Saints ,  c'eft  reconnoîtrc  les 
grâces  que  Dieu  leur  a  faites  ,  &  la 
grandeur  où  il  les  a  élevés ,  cftimer  en 
eux  les  dons  de  Dieu  ,  aimer  Dieu  en 
eux ,  ou  eux  à  caufe  de  Dieu.  On  peut 
honorer  dans  les  hommes  vivans  tous 
les  dons  qu'ils  ont  reçus  de  Dieu  *,  on 
le,  peut  donc  aufli  dans  les  Saints  morts^ 
ôc.oa  a. d'autant  plus  de  râifon  de  Iç 
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faire ,  que  ce  qu'ils  ont  reçu  de  Dietf 
€Û  incomparablemenc    plus   grand  6c 
plus  aiTuré. 

D,  Cet   honneur  qu'on  rend  aux- 
Saints  n'enferme-t'il  pas  quelque  fou- 
million  ,  ôc  quelque  témo.gnage  d'in- 
firmité ; 

R,    Comme  l'honneur   qu'on  rend 
aux  Rois  de  la  terre  enferme  un  témoi- 
gnage Ôc  un  aveu  de  l'autorité  qu'ils 
ont  fur  ceux  qui  leur  font  loumis ,  de 
même  l'honneur  que  nous  rendons  aux- 
Saints  5  enferme  un  aveu  de  un  témoi* 
gnage  que  la  puilfance  que  Dieu  leur  ' 
a  donné  dans  l'Eglife  pour  alfifter  par 
leur  interceflion  les  fidèles  qui  font  en- 
core fur  la  terre ,  Si:  comme  ce  pouvoir 
nous  rend  en  quelque  forte  dcpendans  • 
d'eux  ,  nous  failons  une  proteftation  de 
cette  dépendance. 

D.  Il  cft:  donc  nermis  de  reconnoî-' 
tre  qu'on  eft  dépendant  des  Saints  î 

R,  Il  n'eft  pas  permis  de  reconnoîtrc 
ce  qui  n'eft  pas ,  mais  il  eft  permis  de 
reconnoître  ce  qui  eft ,  &  en  la  manière 
qu'il  eft.  Les  .Saints  ne  font  point  au- 
teurs des  grâces  qu'ils  nous  obtiennent 
de  Dieu  par  leurs  interceflions  ,  ils 
B^-ont  point  de  pouvoir  par  eux-même|*  - 
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de  nous  Tervii-  i  la  chanté  qu'ils  ont 
pour  nous  vient  de  Dieu  ,  6c  leurs 
prières  mêmes  ne  font  efficaces  qnc 
parles  mcrices  de  Jelus-Chrift.  Us  ne 
(ont  point  créateurs  de  notre  être  ,  ils 
n'en  ont  point  le  domaine  elTentiel.  En- 
fin ils  ne  lonc  point  Dieu.  Comme  nous 
ne  dépendons  point  d'eux  en  aucunes 
de  ces  manières ,  nous  ne  prétendons 
nullement  le  reconnoître  par  l'honneuc 
que  nous  leur  rendons. 

Ce  que  nous  reconnoilTons  donc  en 
ctix  par  cet  honneur  &  ce  cuire  que 
nous  leur  rendons,  fe  réduit  à  honorer 
les  avantages  réels  qu'ils  ont  reçus  de 
Dieu  5  de  au  pouvoir  qu'ils  ont  de  nous 
fecourir  par  leurs  interceflions  auprès 
de  lui. 

Z).  Quelle  eft  la  nature  de  cet  hon- 
neur &c  de  ce  culte  ">. 

R.  C'ed  un  culte  de  (ociété  ,  félon 
faine  Auguftin.  Nous  les  honorons 
comme  les  principaux  membres  du 
Corps  de  l'Eglife  >  mais  comme  étant 
néanmoins  membres  du  même  Corps 
que  nous  ,  «ïc  ayant  un  même  Chef , 
qui  eft  Jcfus-Chrift.  Il  y  a  divers  d^ 
grés  entre  ceux  qui  font  partie  d'une 
même  fociécé  ;  les  uns  (ont  plus  clevil 
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que  les  aunes  j  mais  ils  forment  néan- 
moins cous  enfemble  un  même  Corps, 
&  l'honneur  que  les  inférieurs  rendent 
aux  fupérieurs  eft  toujours  un  culte  de 
fociécé. 

D,  Peut-on  appeller  ce  culte  un  culte 
Religieux  } 

R.  L'Eglife  ne  prefcrit  point  l'ufage 
de  ce  terme  •,  mais  c'eft  une  pure  fan- 
taifie  d'y  trouver  à  redire  :  car  n'eft-il- 
pas  vrai  que  nous  n'honorons  point- 
dans  les  Saints  des  qualités  humaines, 
mais  des  vertus ,  des  grâces ,  des  préé- 
minences que  la  Religion  nous  décou- 
vre en  eux ,  ôc  qui  foat  fondés  fur  la 
Religion  ? 

D.  On  pourroi»  donc  auffi  appeller- 
l'honneur  que  l'on  rend  aux  Fadeurs- 
de  l'Eglife  &  aux  perfonnes  de  grande  ' 
piété  5  un  ailte  Religieux  î 

R,  Cela  fepourroit  (  a)  fans  doute  ; 
mais  comme  l'ufage  eft  le  maître  des' 
mors,  on  s'eft  accoutumé  à  ne  fe  fer- 
vir  de  ce  terme  ,  que    pour  marquer 
l-honneur  qu'on  rend  à  ceux  qui  pof- 
fedent   immuablement  les  grâces  de-' 
Dieu. 
,    il  eft  certain  pourtant  que  rhomicur'" 

'  i^)  AUnfitHr  l'E^èque  dt  Caflçrie, 
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qu'on  rend  aux  Pafteiirs  eft  de  même 
nature  que  celui  qu'on  rend  aux  Saints, 
qu'il  ell  tonde  fur  la  Religion  ,  qu'il  eft 
prcfcrit  par  b  Religion  ,  &  qu'il  cft 
Religieux  en  ce  fen*;. 

D.  Eft-il  permis  de  rendre  un  culte 
extérieur  aux  Saints  par  des  encenfe- 
mens ,  des  génuflexions  ,  &c  autres  li- 
gnes ? 

R.  Il  e(l  permis  de  témoigner  au 
dehors  l'honneur  intérieur  légitime  , 
par  des  lignes  extérieurs  qui  le  peuvent 
ûgnifier.  Or  ces  fignes  extérieurs  peu- 
vent figniiier  l'honneur  légitime  qu'on 
doit  aux  Saints  ,  puifque  cela  dépend 
de  la  volonté  &  de  l'inftitution  des 
hommes  i  donc  il  eft  permis  de  s'en 
fcrvir  à  l'égard  des  Saints» 

Z).  Mais  ces  mêmes  fiants  étant  em- 
ployés  pour  fignifier  l'honneur  louve- 
rain  qu'on  rend  d  Dieu  ,  n'y  a  t'il  point 
d'inconvénient  de  les  employer  aufïi 
pour  marquer  1  honneur  inférieur  &c  le 
culte  de  (ociécé  qu'on  rend  aux  Saints  ">. 

R.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  que 
de  fe  (ervir  des  mêmes  fignes  pour  mar- 
quer différentes  efpeces  d'honneur.  Pac 
exemple  ,  on  s'agenouille  devant  Dieu 
^.  deyanc  les  Rois.  Les  Religionnaire$ 
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d'Andererre  communient  à  genoux,  8â 
honorent  par  la  gcnuflexion  que  plu- 
sieurs hérétiques  ont  foutenu  n'être  due 
qu'à  Dieu  ,  ce  qu'ils  ne  prennent  que 
pour  de  purs  (ïgnes.  On  encenfe  dans 
les  Fgliies  les  Supérieurs,  les  Prêtres, 
les  Tombeaux  aulTi  bien  que  le  Saint 
Sacrement.  L'efprit  diftingue  aifément 
la  différente  fi^nihcation  de  ces  fif^nes- 
par  la  différence  des  objets.    Il  y  a  de 
l'inconvénient  à  multiplier  les  fignes  y 
Se  il  vaut  fouvent  mieux  donner  de 
différentes   fignifications  à  d^s  figues 
communs. 

jD.  En  quoiconfifte  le  différend  qu'a 
l'Eglife  avec  les  Cal  vinifte^  fur  le  culte-' 
des  ■-  aints  "> 

R.  Il  ne  confifte  réellement  en  rien, 
s'il  y  avoit  de  la  bonne  foi  parmi  eux  i'^ 
car  les  plus  habiles  d'cntr'eux  demeu- 
rent d'accord  de  tout  ce  que  l'Eglife 
enfeigne  fur  ce  point. 

Us  avouent  qu'on  doit  honorer  les 
Saints. 

Ils  avouent  que  l'honneur  qu'on  leur 
rend  eft  un  honneur  inférieur  à  celui" 
de  Dieu  ,  &  que  ce  n'eft  point  un  cultô 
eu  adoration  fouveraine. 

Us  avouent  que  cet  honneur  ôc  çç^ 
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culte  fe  peu:  appeller  Religieux  ,  6c 
cju'il  ne  faut  pas  di(puter  du  moc ,  quand 
on  convient  du  Cens. 

Ils  avouent  que  les  honneurs  exté- 
rieurs peuvent  avoir  divers  fens  feloa 
les  objets. 

Il  ne  reïle  donc  en  eux  {ur  ce  point 
qu'un  elprir  de  calomnie  ,  qui  les  porte 
à  décrier  fans  raifon  la  dodhiiie  de  l'E- 
glife  Catholique. 

Z).  On  ne  peut  donc  plus  fe  fervir 
de  cet  article  contr'eux  ,  pour  les  con- 
vaincre d'erreur  î 

R.  Au  contraire,  il  n'y  en  a  point 
qui  les  convainque  plus  clairement  de 
n'ctre  pas  dans  la  vraie  Eglile  :  Car  tous 
les  premiers  réformateurs  Te  font  parti-- 
culierement  (ervis  du  culce  des  Saines 
pour  faire  fortir  du  fein  de  l'Eghfe  ceux 
qu'ils  ont  féduits  5c  attirés  à  eux  ;  Ainfi  il 
s'enfuit  que  leur  prétendue  réformatioa 
efl:  fondée  fur  la  calomnie  ,  &  que  ces 
premiers  réformateurs  étoicnt  autant  de 
calomniateurs.  Or  il  eft  contre  toute 
apparence  que  Dieu  ait  donné  fon  Egli- 
fc  à  réformer  à  une  troupe  de  calom- 
niateurs. De  plus  ,  quoiqu'ils  ne  puif- 
icnt  marquer  diftindement  &C  fans  ca- 
lomnie ce  qu'ils  trouvent  à  redire  dans 
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la- doctrine  de  l'Eglife  ,  ils  ne  laiffent 
pas  de  l'acculer  toujours  d'idolâtrie  far 
ce  point ,  &c  ils  ne  rendent  eux-mêmes 
aucun  honneur  aux  Saints  *,  &  ainfi  ils 
font  d'une  part  calomniateurs ,  ôc  de 
l'autre  irreli^iiei^x. 

D.  Qu'cft-ce  qu'on  doit  intérieure- 
ment aux  Saints  ? 

B,  On  leur  doit  plufieurs  mouvc-- 
mens  qui  nailïent  naturellement  de  la- 
difpofirion  d'un  cœur  que  la  charité 
anime. 

1°.  On  leur  doit  de  l'amour  -,  car  il' 
faut  aimer  tout  le  corps  de  Jefus-Chrift,, 
&  par  conféquent  les  principaux  mem-- 
bres. 

1°.  On  leur  doit  de  la  reconnoiffan* 
ce,  puifqu'on  eft  aidé  par  leurs  inter-- 
celïions- 

5 ''.On  doit  avoir  de  la  joie  de  leur' 
gloire  •,  car  comme  dit  faint  Paul  (a)  ,• 
tous  les  membres  fc  réjoiiilTent  de  la- 
gloire  de  chaque  membre. 

4^^.  On  leur  doit  un  refpeâ:  inté- 
rieur -,  car  leur  élévation  infiniment  plus 
grande  que  celle  des  Rois  de  la  terre  ,- 
L'exicie  de  nous. 

D.  Faut-il  cjue  ces  mouvemens  s'ar- 
lêtent  aux  Saints  ? 
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R,  Ils  doivent  pafTer  juiqu  a  Dieu  , 
•qu'il  faut  tâcher  de  glorifier  dans  fes 
Saints.  Ainfi  on  (e  rejouit  de  leur  gloi- 
re ,  parce  quelle  f.ùc  paroicre  la  gran- 
-deur ,  la  raagnihcence  ,  &:  la  bonté  de 
Dieu.  On  les  aime  ,  parce  qu'ils  parti- 
cipent plus  pleinement  à  la  juftice  de 
Dieu.  On  a  pour  eux  de  la  reconnoif- 
fance  ,  mais  on  la  doit  faire  remonter 
jufqu  a  Dieu  ,  qui  eft  Tauceur  de  ces 
grâces ,  &c  qui  donne  aux  Saints  la  vo- 
lonté de  les  demander  pour  noL>s. 

D.  Les  Saints  auroient-ils  agréable 
qu'on  s'arrêtât  à  eux  dans  le  culte  qu'oa 
leur  rend  ? 

R.  Comme  ils  font  entièrement  dé- 
pouillés d'amour  propre  ,  il  elt  impolTî- 
ble  qu'ils  puiHent  approuver  que  l'hom- 
me annât  aucune  créature  (ans  la  rap- 
porter d  Dieu. 

CHAPITRE    VI. 
DeCinyocaîiondes  Saints. 


D.  T    'Invocation  des  Saints  a-t'ellc 
JL  toujours  été  pratiquée  dansl'E- 
glife  t 

R.  H  n'y  a  aucun  lieu  d'en  dcutcr  i 
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car  les  Minifties  Proteftans  mèiTjes  de- 
meurent d'accord  ,  que  dès  le  quatriè- 
me &  cinquième  iiécie  toutes  les  Egli- 
fes  du  monde  ont  invoqué  les  Saints. 
Or  les  Pères  du  quatrième  &  cinquiè- 
me fiècle  ont  reçu  cette  doctrine  de 
ceux  du  troifième  ,  &  ont   cru  qu'on 
avoir  invoqué  les  Saints  dès  le  com- 
mencement de  l'Eglifc  ,  comme  il  pa-^ 
roît  par  Taint  Grégoire  de  Nazianze  (aj^ 
dans  le    difcours   qu'il  prononça    en 
l'honneur  de  (laint  Cyprien.  Toutes  les 
Liturgies  du  monde  contiennent  auiîî 
rinvocation  des  Saints  :  elle  a  été  pra- 
tiquée même  par  toutes  les  Sociétés 
lîérétiques  qui  (ont  féparèes  de  l'Eglifc 
'depuis  dix ,  onze  &  douze  cens  ans. 
Ainfi  il  n'y  eût  jamais  de  doctrine  plus 
clairement  fondée  fur  la  tradition  de 
TEglife  ,  fans  parler  de  l'Ecriture  qui 
fournit  des  preuves  confidérables  pour 
l'établir. 

D.  Comment  les  hérétiques  de  ces 
derniers  tems  ont-ils  donc  eu  la  hardief- 
fe  de  condanner  cette  invocation  ,  de 
d'en  faire  un  crime  à  l'Eglifc  Catho- 
lique ? 

(  a  )  Gregorius  Nd^ian^nf^s  orationt  in  léunitm  Z>, 
ty^riani. 
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^.  C'cll  par  la  même  haidieilè  avec 
laquelle  ils  ont  renverfé  &c  anéaûti  l'E- 
pilcopat,  les  prières  pour  les  mores  » 
les  jeûnes ,  le  célibat ,  les  vœux  ,  les 
cérémonies ,  les  Liturgies ,  &:  l'autori- 
té des  Conciles,  quoic^u'ils  avouent  que 
tour  cela  efl  autorifé  par  l'antiquité. 

D.  Que  doit-on  répondre  à  ce  qu'ils 
allèguent ,  que  l'invocation  des  Saints 
eft  injurieufe  a  Jelus-Clii  iil: ,  qu'elle  lui 
.ote  la  qualité  d'unique  médiateur  ,  de 
d'uniqiic  intercertau  ^  qu'elle  eft  con- 
traire à  l'Evangile,  où  Jefus-Chrift  ne 
dit  pas  ;  ^ilez.  aux  Saints  ,  mais  Prenez. 
À  moi  i  &  où  il  ne  nous  apprend  pas  à 
prier  les  Saints ,  mais  à  prier  notre  Père 
qui  eft  dans  les  cieux  î 

H.  Il  faut  répondre  que  les  confé- 
quénces  qu'ils  tirent  de  ces  padages  » 
Il  y  a  un  Aîédiateur  ,  Ôcc.  Fer.e^  a  moi, 
de  autres  femblables ,  bien  loin  d'avoir 
quelque  force  ,  font  manifeftement  hé- 
rétiques. 

JD.  Comment  ces  conféqaences  font- 
elles  hérétiques  ?  y  a-t'il  quelque  paifa- 
ge  de  l'Ecriture  qui  les  condanne  clai- 
rement } 

K,  C'ell  que  de  ce  paflàge  (a)  ,  qu // 


(  d  )  Unuï  eft  mcdiator   Dci  ôc  hominux»  hora» 
ChriJluj  Jclus.  £f.  ^tà  Tim.  i.  j^ 


É 
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y  A  un  Médiateur  qui  efl  Jefus-Chrifl  ; 
on  ne  peut  pas  conclure  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  s'adre(îcr  aux  Saints  morts 
&:  regnans  dans  le  ciel  ,  que  par  une 
propofition  générale  qui  exclut  l'invo- 
cation de  toute  créature  :  comme  feroit 
'de  dire  i  Si  Jefus-Chrifl:  eft  notre  uni- 
que Médiateur ,  iln'eft  donc  pas  permis 
de  s'adrelTer  à  aucune  créature  pour  la 
prier  d'intercéder  pour  nous.  Or  cette 
conféquence  eft  manifeftemcnt  héréti- 
que 5  paifque  les  Apôtres  ont  établi  for- 
inellement  en  plusieurs  lieux  de  leurs 
Bpîtres,  qu'il  étoit  bon  de  s'adreffer  aux 
Édéles  vivans ,  pour  les  prier  d'intercé- 
der pour  nous  -,  ce  qui  eft  une  vraie  in- 
vocation. Et  ces  fidèles  étant  des  créa- 
tures ,  il  eft  donc  faux  &  hérétique  » 
qu'il  ne  fait  pas  permis  de  s'adrelîer  à 
des  créatures  pour  les  prier  d'inrercc- 
der  pour  nous  -,  c'eft-à-dirc  ,  qu'il  eft* 
faux  &  hérétique  de  dire  que  Tinvoca-' 
tion  des  créatures  foit  contraire  a  la 
Médiation  de  Jefus-Chrift.  On  peut 
appliquer  cette  même  raifon  a  tous  les 
autres  PafTages  que  les  Proteftans  allè- 
guent. 

En  un  mot ,  toutes   les   objeA'ons 
des  hciccique*  contre  l'invocation  des 

Saines 
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Saints  morts  ,  par  lelquc  les  ils  veulent 
prouver  qu'elle  fait  tort  à  Dieu  &  â  Je- 
lus-Chrift  ,  vont  également  à  exclure 
l'invocation  des  ridéies  vivans ,  c'eft-a- 
dirc  ,  à  conclure  qu'il  ne  (ëroit  pas  per- 
mis de  fe  recommander  aux  prières  les 
uns  des  autres.  Or  elles  font  clairement 
contraires  à  l  Ecriture  fur  ce  dernier 
point  -,  elles  (ont  donc  fauiïes  ,  témé- 
raires &  hérétiques  en  elles-mêmes. 

D,  Mais  les  hérétiques  apportent 
encore  une  autre  raifon ,  qui  eft  que  les 
Saints  n'entendent  pas  nos  p-ieres  ,  ÔC 
que  c'eft  faire  tort  à  î:ieu  de  leur  at- 
tribuer cetce  connoiffance  1 

R.  Cette  raifon  eft  encore  au(îi  fri- 
vole que  l'autre.  Il  feroit  injurieux  à 
Dieu  d'attribuer  aux  ^aints  la  connoif- 
fancc  des  penfées  intérieures  6c  à^s 
mouvemens  du  coeur  ,  comme  une 
fuite  &c  une  propriété  de  leur  nature  *, 
mais  il  n'eft  point  injurieux  d  Dieu  de 
dire  qu'il  révèle  aux  Saints  les  prières 
qu'on  leur  adreile  ,  &:  ce  feroir  au  con- 
traire un  blafphéme  que  d'6  er  cette 
puidance  à  Dieu,  lia  bien  communi- 
que aux  Prophètes  h  connoilla  ce  des 
Ichofes  futures  -,  il  a  bien  donné  à  Elifée 
U  connoidlmce  de  ce  que  faiîoit  Ion 
LViatjC  Dom.  N 
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ferviteuc  Giezi  en  (on  ab(ence ,  a  l  e^ard 
de  Naaman  le  Syrien  :  Dieu  peut  donc 
bien  communiquer  aufli  aux  Saines  la 
connoilTance  des  prières  qu'on  leur 
adrellè. 

D.  Mais  les  Calviniftes  prétendent 
que  Dieu  ne  communique  pas  cette 
connoiilance  aux  Saines  } 

R,  De  cela  feul  que  Dieu  peut  la 
communiquer  ,   il  s'enfuit   clairement 
que  tous  les  Calvinitlcs  de  ces  derniers 
rems ,  qui  ont  accu'é  les  Catholiques 
d'i.lolatrie  fur  ce  fujet  de  l'invocatiort 
des  Saints ,  ont  calomnié  l'Eglife  :  car 
il  eft  faux   qu'elle  attribue  aux  Saint* 
ce  qui  ne  leur  peut  convenir  *,  mais 
c'cft  à  tort  que  ces  hérétiques  préten- 
dent que  Dieu  ne  communique  pas  cet* 
te  connoilliuce  aux  Saints.  Cette  foule 
prodigieule  de  miracles ,  opérés  par  les 
Saints  invoqués  ,  joints  a  l'autorité  de 
Li  tradition  ,  fuffilent  pour  établir  Is 
contraire.  L'Ecriture  qui  témoigne  que 
les  Anges  fçavent  dans  le  ciel  la  con- 
verfion  des  pécbeurs ,  &  qu'ils  s'en  ré* 
jouillènt  y  donne  lieu  de  croire  que  les 
Saints  la  fçavent  aulli.  Car  étant  menv» 
bres  du  corps  de  l'Eglife  ,  ils  ne  s'in- 
tcredènt  pas  moins  que  les  Anges  â  c»ut 
ce  qui  la  regarde. 
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D*  Pourquoi  pouvant  avoii"  recours 
immédiatemair  à  Dieu  &  i  Jefus^ 
Chrill,  aurok-ou  recouis  aux  Saines  > 
N'eft-ce  pxis  au  moins  prendre  une 
voie  plus  longue ,  &  un  détour  inutile  > 

R,  Ceux  qui  parlent  de  la  forte ,  ne 
comprennent  pas  le  myftere  de  l'Eglilb 
ui  la  communion  àcs  Saints. 

Dieu  veut  fauver  les  Elus  ,  mais  il 
ne  les  veut  pas  fauver  féparcment ,  il 
les  veut  fauver ,  comme  faifant  tous  ca- 
fcmble  un  corps  &  une  fociété  qui  eft 
l'Eglife.  Or  pour  lier  les  membres  de 
ce  corps  entr'eux  ,  il  ne  leur  a  pas  feu- 
lanent  donné  un  mcnie  elpiit  qui  les 
anime  tous ,  qui  eft  le  faint-Eiprit  •,  mais 
il  les  a  même  rendus  dépendans  les  uns 
àts  autres  :  car  tout  le  corps  contribue 
par  fes  pj  icres  &  par  (a  charité  ,  à  la  vi- 
vification  de  chaque  membre  \  ce  qui 
fait  dire  à  faint  Auguftin  (  4  ) ,  que  l'E* 
glife  enfante  tous  les  Chiétiens.  Et  que 
ccft  pr  les  gémiilèmens  de  cette  co- 
lombe, que  les  péchés  (ont  remis  -,  c'eft- 
a-dire  ,  que  les  grâces  que  Jefus  L.hi  ift 
a  méritées  pir  fa  Croix  &c  par  fa  mort, 
(ont  diftribuées  &  appliqivces  à  chaque 

(  n  )  Tota  omncs ,  tora  fiagulos  parie.  Aug.  /.  5.  rfe 
tiZfr.  contré  Don.  c.  l8. 

N  ij 
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fidèle  par  les  prières  deTEglife ,  qui  les 
obtient  de  Dieu  par  les  mérites  de  Je- 
fus  Chrift.  Aucun  des  lîdéles  ne  peut 
donc  dire  dans  l'Eglife  qu'il  n'a  pas  be* 
loin  des  autres  *,  puifqu'il  ne  vit  que  par 
leurs  prières  &c  par  'eur  charité  :  Ec 
comme  l'Eglile  comprend  les  Saints  vi- 
vans  5c  les  Saints  mores  ,  chaque  mem- 
bre dépend  des  uns  de  des  autres ,  par- 
ce qu'il  dépend  de  tout  le  corps.  Or 
coiiime  Dieu  veut  que  chaque  fidèle 
loi:  perfuadé  de  cette  dépendance  ,  ôc 
qu'il  entre  dans  cet  elprit  de  fociécé  8c 
d'union  avec  tout  le  corps ,  il  veut  auffi 
que  l'oa  s'adrefTe  aux  autres  fidèles  vi- 
vans.  Par  la  même  raifon ,  ou  plutôt  à 
plus  forte  raifon  ,  on  doit  s'adrelTer  aux 
Saints  regnans  avec  Jefus-Chrift ,  puif- 
que  leur  charité  eft  plus  ardente ,  plus 
pu!  e ,  Se  qu'elle  peut  contribuer  au  bien 
de  ceux  qui  font  encore  dans  le  monde 
bien  plus  efficacement  ,  que  celle  de 
ceux  qui  font  encore  revêtus  de  l'infir- 
mité d'une  chair  mortelle. 

C'eft  donc  fuivre  le  dellèin  de  Dieu 
dans  rétabliiremcnt  de  l'Eglife  ,  que 
d'avoir  recours  aux  Saints*, c'eft  témoi- 
c^ncr  le  juftc  fentiment  qu'on  doit  avoir 
de  l'iadignité  de  fes  prières ,  que  de  les 
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fortifier  par  celles  de  l'Eglife  ôc  de  tous 
les  Saints.  Aind  encore  qu'on  Te  puifle 
adrefTer  d  Dieu  Ôc  à  Jefus-Chi  ift  immé- 
diatement ,  ce  doit  L'tre  toujours  com- 
me membre  de  l'Eglife  5  ou  comme  dé- 
firant  l'être. 

Ce  ne  doit  point  être  avec  exclufion 
des  fuffrages  de  l'Eglife  ,  qui  font  tou- 
jours comme  luppolts  *,  c'ell  feulement 
en  n'y  failant  pas  une  attention  expref- 
fe  i  mais  comme  il  n'eft  pas  nécelKùre 
de  faire  toujours  attention  à  cette  union 
avec  le  corps  de  l'Eglife  pour  obcenir 
les  grâces  de  Dieu  ,  il  eft  très  bon  ÔC 
très-utile  de  la  faire  très-fouvcnc  ,  de 
s'unir  en  elprit  avec  tous  les  *^aints  qui 
font  au  ciel  ,  6c  de  demander  leur  al- 
finance. 

D.  Ne  fufHroit-il  pas  pour  cela  d'em- 
ployer auprès  de  Dieu  l'inrcrcellion  de 
tous  les  Saints  du  ciel  en  général .  Gns 
s'adrelTer  à  quelques-uns  d'eux  en  par- 
ticulier ? 

R.  On  pourroit  dire  de  même  qu'il 
fuffiroit  d'employer  auprès  de  E)ieu 
l'inrercelfion  des  fidèles  vivans  en  c^é- 
nèral  &  en  commun  ,  fans  s'adicffer 
à  eux  en  particulier.  Cependant  fainc 

N  ii) 
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Paul  (d)nc  lailTe  pas  de  s'adielTer  en 
particulier  aux  Epheiietis,  aux  Colof- 
fîens  5  aux  Theflàlonicens,  &  aux  Hé- 
breux ,  même  pour  des  nccefiirés  par- 
ticulières ,  comme  pour  le  bon  {iKcès 
de  ion  miniftere  :  &  la  raiion  en  eft , 
que  comme  les  fidèles  ne  doivent  p.^.s 
6ulemenc  avoi'  une  charité  générale 
pour  touce  l'Egl;  e  en  général  ;  mais 
aulîi  une  charité  particulière  pour  les 
membres  de  l'Eglife  aufquelles  la  pro- 
vidence de  Dieu  les  applique  pnrîicu- 
lieremenr^  ils  ne  doivent  pas  aofîi  prict 
feulement  en  gcncr  l  pou'  toute  TE- 
gli{e ,  ma  s  rulîi  en  particulier  pont 
ceux  qui  s'adrciïent  à  eux.  li  faiit  dire 
le  mêire  des  Saints  du  ciel  ,  dont  la 
charité  n  eft  pas  diminuée  .  m  is  r.u  con- 
traiie  on  don  c  oire  qu'elle  eft  augmen- 
tée p  r  lerat  de  gloire  dont  ils  font 
coniblés.  Comme  ils  prient  donc  pour 
les  fidèles  vivons  en  générnl  ôc  en  par- 
ticulier ,  il  eft  bon  de  s'ndieflèr  à  cltx 
en  général  *^  en  paniculier. 

J\  Quels  ionr  les  '  airrs-cn  qui  nous 
devons  avoir  une  confiance  plus  patti- 

(a)  E;,/..  c.  x:i^.     Cohff.  ^.  3.     TheJJ.  f.  15. 
Jida.   13.   j5. 
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ciJicre  ,  de  à  qui  nous  devons  plus  par- 
ticulièrement nous  adrelîèr  ? 

R.  Comme  Dieu  applique  diverfe- 
menc  les  fidèles  qui  (onc  au  monde  à 
aflifter  d'autres  fidèles  ,  Toit  par  leur 
charité ,  Toit  par  leuis  prieies  ,  il  appli- 
que aufli  divcrfement  les  iainrsdu  ciel 
à  (ccourir  en  pai  ticulier  certains  fidé'es 
de  l'Edile.  Les  uns  obù.nnent  des  ^ra- 
ces  par  Tinter celLon  d'un  Saint  pour 
qui  ils  auront  eu  une  dévot  on  puticu- 
liere ,  les  autres  par  les  prières  d'un  au- 
tre :  maison  peut  dire  en  général  que 
chaque  fidèle  doit  avoir  une  coiihance 
&  une  dévotion  finguliere  pour  la  lainie 
Vierge.  Elle  eft  la  mère  de  tous  les 
Chrétiens  ,  puifqu'elle  eft  la  mère  de 
Jefus-Chrift.  Elle  a  coopéré  pnr  fa  chi- 
rité ,  dit  faint  Auguftin  (  a) ,  à  leur  naif- 
fance  fpirituelle  •■,  &  comme  Ton  amour 
pour  Dieu  cil  beaucoup  plus  grand  que 
celui  de  tous  les  Anges  &:  de  tous  ie^ 
Saints  ,  il  eft  aulfi  plus  efticnce  auprès 
de  Ton  Fils.  Il  faut  donc  exhorter  tous 
les  fidèles  à  avoir  pour  !a  iainte  Vierge 
une  lève  ence  &  une  dévotion  très^ 
particulière  à  fe  fier  a  elle  par  diveis 

(  a  )   jlHg.  de  fjr.ffa  ^';r  ;.  r.  3 .  Cir  4. 
Caericut  Ahbas  de  ^JJum^i. 

N   iiij 


x^6  SiPTiEME  Instruction. 
exercices  de  piété  :  &  ils  ne  feront  en 
cela  que  Tuivre  Icfpiit  de  l'Eglife ,  qui 
s'adrciTe  â  la  fainte  Vicr^e  au  commen- 
cernent  de  toutes  les  p:  ieies ,  puifqu  el- 
le employé  prefque  aufïî  fouvent  ï^ve 
Ji^iiia  ,  que  l'Oraifon  Dominicale  , 
pour  montiei"  que  la  Vierge  eft  le  cancl 
oi*din;.ire  des  glaces  de  •  ieu  burnous, 
&  que  nous  a  ons  un  befoin  tout  par- 
ticulier de  Tes  intercefïions  auprès  de 
Jefus-Chrift. 


CHAPITRE    VIL 

JMa,xmes  fur  lefquelles  on  doit  régler  la 
dévotion  quon  doit  avoir  pour  lafamte 
Vierge  ,  &  pour  les  Saints. 

Z),  /^  Uc  faut-  il  faire  pour  éviter 
v^ /  les  d  fliuts  qui  fe  peuvent  gliC- 
fer  dans  'a  dévotion  qu'on  a  pour  la 
fainre  Vierge  ^  pour  les  Saints  ? 

R.  il  la  taut  établir  fur  des  principes 
fol  des ,  oc  non  (ur  des  penfées  &  dts 
fantaifi.s  fans  fondmenr. 

D,  Diîes  nous  qnelques-uns  de  ces 
principes  ? 

R.  Le  d;  emier  eft  que  la  V'e  gc  n'eft 
la  plus  luince  de  toutes  les  crcatuies  > 
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qu  a  caille  qu  elle  aime  Dieu  avec  plus 
d'ardeur ,  S:  que  la  pureté  de  fon  amour 
la  rend  incapable  d'aimer  ni  dans  ioi , 
ni  dans  aucune  autre  créature  ,  autre 
choie  que  Dieu,  &  ce  que  Dieu  y  ai- 
me i  car  l'amour  de  toute  autre  ciVole 
feroit  impur. 

Le  fécond  principe ,  qui  eft  une  fuite 
du  premier ,  eft  que  la  Vierge  ne  peut 
aimer  ni  approuver  dans  les  adions  des 
hommes,  que  ce  que  Dieu  y  approuve  : 
qu'ainfi  comme  Dieu  n'approuve  que 
ce  qui  eft  réglé  par  la  vérité  ,  3c  qui  a 
pour  principe  la  charité  '■,  h  Vierge  ne 
peut  approuver  dans  qui  que  ce  loit , 
que  ce  qui  eft  fait  par  l'eiprit  de  cha- 
nté ,  &  réglé  par  la  vérité. 

Le  ti  oifi  fme  principe  qui  fuit  de  ces 
deux ,  eft  qu  on  ne  peut  plaire  à  la  fain- 
te  Vierge  par  aucune  aàion  déréglés 
Ôc  injcirieale  à  Dieu. 

/>.  Que  s'enfuie- il  de-là  ? 

^.  i'\  Oii'il  eft  impollible  que  la 
fainre  Vierge  approuve  qu'on  foit  plus 
attaché  à  el  e  qu  u  Dieu  ,  &i  qu'on  pré- 
fère fon  honneur  à  celui  de  Dieu ,  par- 
ce que  c'eft  un  détordre  &  un  dérègle- 
ment. Ainfi  comme  elle  aime  plus  Dlea 
que  tous  les  Saints  ,  elle  a  aufti  plus 

N  V 
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d'horreur  de  cette  injufticc  qu'on  fe-» 
roic  â  Dieu  >  que  tous  les  Saints. 

1*^.  Qiie  II  lainte  Vierge  condanne 
tous  ceux  qui  Taiment  (ans  rappoit  à 
Dieu ,  qui  s  arrèrent  à  elle  ,  ôc  qui  ne 
vont  pas  julqu'a  Ijieu*,  parce  que  c'eft 
.un  déieglement  d'aimer  quelque  créa- 
ture que  ce  foit  ,  autrement  que  par 
"rappoit  à  Dieu  ,  en  s'arrêtant  à  elle  fans 
paikr  jufqu  a  Dievi. 

D.  Il  ne  peut  donc  point  y  avoir  de 
'vcritnblc  dévotion  envers  lafainte  Vier- 
ge fans  amour  de  Dieu  V 

R,  Non ,  il  n'y  «n  a  point  j  &  la  Vier- 
-ge  ne  veut  point  erre  fervie  ,  hono  ée , 
■ni  aimée  féparément  de  Dieu  :  &:  com- 
me ri"u  condanne  tout  ce  qui  n'eft 
point  fait  pour  lui ,  il  ne  faut  pas  croire 
que  la  Vierge  le  puilTe  approu^ver. 

D.  Eh  quoi  ,  les  pécheurs  &  ceux 
qui  font  d.  m  le  -crime  ne  Içiuroient 
donc  avoir  de  dévotion  envers  la  fainte 
Vierge  ,  ni  avoir  recours  à  elle  } 

^.  Cela  ne  s'enfuit  pas  ;  ils  peuvent 
avoir  de  la  dévotion  envers  la  (ainre 
Vier<»e  .  comme  ils  peuvent  avoir  la  cha- 
rité. Il  y  a  une  charité  incompatible 
avec  r  tat  du  péehé  Se  une  charité  qui 
mcVcH  pas  ',  iespédicufs  ^C2fiC'da»5;ie 
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crime  ne  peuvent  avoir  la  charité  qui 
juftitic,  qui  rend  a-insdc  Dieu  ,  &  ils 
demeurent  véritablement  les  ennemi<^. 
Il  en  fuit  due  de  même  de  la  dévotion 
àia  Vierge  :  les  pécheurs  étant  dans  le 
crime  ne  peuvent  avoir  la  dévotion  par- 
faite a  la  (aime  Vierge ,  ni  la  dévoiion 
qui  les  rend  agréables  à  la  Cainte  Vierge , 
6c  ils  demeurent  réellement  Tes  enne- 
m  s ,  puilqu'elle  pratique  plus  parfaite- 
ment que  David  ,  ce  qui  eîl  dit  dans  un 
de  ics  Prcaumcs  (a)  :  N*  ai -je  pas  haï  9 
Seigneur  ,  ceux  qui  vous  haijfent  ? 

IVdais  comme  Dieu  ne  lailïè  pas  de 
toucher  des  pécheurs  de  quelque  mou- 
vement de  charité  impaitaite  qui  les 
ébr.inle  ,  les  porte  à  défirer  d'c  re  con- 
vertis 5  ôc  leur  fait  fûre  quelques  bon* 
Dts  œuvres  \  ainfi  il  Te  peut  faire  que 
les  gens  dans  le  crime  foient  touchés 
-de  quelque  dévotion  imparfaite  envers 
la  fainte  Vie'2;e  ,  qui  naîtra  de  cette 
charité  imparfaite  ,  &  qiii  par  canfé- 
quenr  ne  fen  pas  mauvaiie. 

D.  Il  ne  faut  donc  pas  juger  que  les 
dévotions  des  pécheurs  envers  la  fiin- 
«e  Vierge  loicnt  ablolumcnt  iaulfes, 

(a)    Nonne  qui  odcoinr  le  ,  Domine  ,  .cdcrinv 
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mauvaifes ,  ôc  ne  viennent  point  de  la 
grâce  ? 

R.  Si  ces  dévotions  n'ont  point  la 
charité  pour  princioe  ,' elles  font  mau- 
vaifes ,  Ci  elles  l'ont ,  elles  font  bonnes  : 
mais  quand  on  voit  que  des  gens  n'ont 
aucun  (entimcnt  pour  Oieu  ,  aucun  loin 
de  leu  falot ,  aucun  defir  de  fe  conver- 
tir 5  &  qu'ils  pratiquent  feulement  cer- 
taines dévotons  -,  parce  qu'ils  ont  oui 
dire  qu'en  les  pratiquant  on  n'eft  j  nnais 
danné  ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ces 
adtions  n'ont  autre  fource  que  l'intérêt 
&  l'amour  propre  ,  que  Dieu  n'y  a 
point  de  part  ,  &c  par  conféquent  qu'el- 
les (ont  mauvaifes. 

Z).  D'où  ell-ce  que  les  dévotions  en- 
vers la  fainre  Vierge  unenr  leur  prix  ? 

R.  Elles  le  tuent  uniquement  de  la 
charité  ,  elles  en  ont  plus  ou  moins  , 
félon  qu'elles  nailTent  d'une  plus  gran- 
de ,  ou  d'une  moinire  charité  *,  fi  el  es 
n'en  nailTent  point  du  tout ,  elles  n'en 
ont  print  du  tout. 

D,  Faut-il  exhorter  ces  pécheurs  â 
quitter  ces  dévotions  ? 

R.  Non  -,  mais  il  les  faut  exhorter  i 
joindre  à  ces  dévorions  l'amour  de  Dieu, 
le  déiir  finceie  de  fe  convertir ,  Yiim- 
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ration  des  vcicu  de  lalamtc  Vierge  ,  ô^ 
leur  ôter  l\  vaine  confiance  qu'ils  ont 
dins  des  dévorions  purement  exté- 
rieiucs. 

Il  faut  leur  montrer  que  vivans  dans 
le  ciime  &  dans  l'cloignement  de  Dieu, 
ils  ne  font  rien  moins  que  dévots  à  la 
fainte  Vierge  ,  mai  qu'ils  font  plutôt 
les  ennemis ,  puilqu'ils  n'aiment  iien  de 
ce  qu'elle  aime. 

CHAPITRE    VIII. 

Du  jugement  quon  doit  porter  de  certaines 

maximes  touchant  la  dévotion  à  la 

fainte  yierge, 

D*  /'^  Ue  doit-on  juger  d'une  maxi- 
V^  me  qui  (e  répand  alFcz  ordi- 
naTement  dans  plufieurs  perfonnes  du 
menu  peuple  ,  qu'on  ne  Içiuroit  périt 
cternellement  quand  on  eft  dévot  à  la 
fainte  Vierge  -,  ce  qu'on  exprine  en  La- 
tin en  CCS  termes  ;  Cultor  Aia  ta  nullus 
éttem-'m  péri'  ? 

R.  Co.nme  cette  maxime  peut  avoir 
divers  (ens  ,  il  la  faut  d'abord  'iftin- 
guer  en  divers  lens ,  &  juger  de  chacurt 
iéparémcnt. 
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D.  Quel  eil  le  premier  de  ces  divers 
fcas  î 

^.  Le  premier  fens  de  cette  maxi- 
me fei  oit  de  dire ,  que  toute  dévotion 
envers  la  la  nte  Vierge,  quand  elle  le- 
roic  même  deftituée  de  tout  amour  de 
Dieu  ,  &  qu'elle  (eroit  toute  extet  ieure, 
ne  laifieroit  pas  de  doni^cr  laiTurance 
du  falut. 

jD.  Qii'en  doit-on  juger  5  en  prenant 
cette  m?.xin-e  en  ce  lens  ? 

R.  Qu'elle  eft  certainement  faudë  & 
crronnée  :  car  il  n'y  a  point  de  bonnes 
œuvres  en  pariculier  à  laque  le  le  fa- 
lut foit  infailliblement  attaché  ,  &  par 
conféquent  il  eft  bien  moins  attaché  à 
des  .-dtions  de  dévotion  faites  fans 
amour  de  Dieu  i  parce  que  ces  actions 
ne  feroient  pas  même  de  bonnes  œu- 
vres. Un  homme  fans  charité  n'eft  rien> 
félon  fainr  Paul  j  une  dévotion  envers 
la  'ainte  Vierge  ,  fans  charité  ,  lailTe 
donc  rame  dans  le  même  néant  de  gracc 
"&  dans  la  même  indignité  du  {alut, 

D,  Qiiel  eft  le  fecon  i  fens  de  la  ma- 
xime dont  nous  venons  de  parler  ? 

R.  Q^c  pourvu  qu'on  ait  quelque  dé- 
votioii  envers  la  fainte  Vierge,  qumd 
mêa^  elle  ne  naicroic  que  dluoe  isl^âr 
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rite  imparfaite  ,  6c  qu'elle  letoit  jointe 
à  tics  crimes  ,  on  ne  lailleioit  pas  d  c- 
tre  certainement  (aiivé. 

D,  Qu  l  jiige:i"ient  faut-il  foire  d« 
cette  proj'olicion  en  ce  (ens  "i 

R.  Il  faut  dire  que  cVft  une  erreur 
indubitable  :  car  ielon  faint  l'ernard  y 
l'enfer  eft  pi  in  de  bons  deiirs  ,  c'cft-à- 
dirc  ,  des  gens  qui  ont  eu  des  mouvc- 
mcns  imparfaits  de  dévotion  pour  Dieu 
^  pour  Jefus-Chrift  ,  qu'ils  n'ont  pas 
fuivis  5  &  qui  n  om  p  is  été  julqu  à  les 
convertir.  Or  la  dévo  ion  envers  la 
fainte  Vierge  n'eft  pas  plus  privilégiée 
que  celle  que  l'on  a  pour  Jetus-Chrift  , 
puilque  la  dévotion  tire  tout  fon  prrx 
de  l'amour  qu'on  a  pour  Jerus-ChrilVr 
5i  donc  on  eft  fouvent  danné  avec  une 
chirité  imparfai  c  pour  Jefus  Chrift  , 
lo.rquelle  ne  convertit  pas  le  cœur, 
on  ne  l'cft  pas  moins  fouvent  avec  ces 
dévotijns  imparfaites  pour  la  fainte 
Vierge ,  qui  naiffcnt  d'un  amour  cont- 
inence. 

D.  Maison  prérend  que  certedévo- 
<tion,  quoiqu'imparfaire ,  obtunt  ctfr- 
•tainemcnt  l.  grâce  tic  h  conveifion  èC 
de  la  perlévcrance  2 

R,  On  le. prétend  tcméraitement  A 
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fans  raifon  ,  puil qu'il  n'y  a  rien  dans 
l'Ecriture  ni  dans  la  tradition  fur  quoi 
l'on  puilTe  fonder  cette  peniée.  Or  la 
témérité  qui  fait  avancer  ces  opinions 
ne  les  rend  pas  moins  condannable^. 

Aufli  eft-elle  exprelTément  condan- 
née  dans  un  Synode  de  Cambray  rap- 
porté par  Mor.fieur  l'Evèque  de  Lafto- 
lïQ  (a)  y  dans  fon  Traité  du  culte  des 
Saints ,  dont  voici  les  termes  ; 

»*  Il  faut  5  dit  ce  Synode  ,  enfcigner 
»»au  peuple  que  les  pri-.res  des  Saints 
»»  font  extrêmement  utiles  pour  obtenir 
*>  des  grâces ,  non  feulement  corporeU 
**  les  &c  temporelles  ,  mais  aulTi  (piri- 
>»  ruelles  &  éternelles  -,  qu'on  doi^  néan- 
t>  moins  abhorrer  la  vanité  5c  la  fuper- 
w  ftition  de  ceux  qui  tiennent  pour  af- 
w  (uré ,  que  fi  on  honore  quelque  Saint 
»>  on  ne  fortira  point  de  cette  vie  (ans 
»  pénitence ,  ik  (ans  recevoir  les  Sacre- 
>>  mens  :  qui  promettent  une  fureté  pour 
>5  les  choies  à  venir  ,  &c  un  iuccès  cer- 
«  tain  pour  les  chofes  incert  ines  ^  &  il 
*»  faut  re  etrer  fembKibles  imaginations 
*>  erronées ,  fi  on  les  avance  ,  ôc  fi  on 
«'les  criit.  Il  faut  aufli  entièrement  im- 

(  a  )  Mo>:J.  l'Fvcque  de  C.tjiorif  ,  ti{.  5.  du  ttiltt  dtj 
Sainti ,  art,  74.  Sjnçd.  Cumh.  de  SanB.  c .  6, 
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prouver  la  haidiellc  «le  quelques-uns,  « 
s'ils  adurenc  qu'on  délivre  toujours  « 
du  Purgatoire  un  nombre  certain  d  a-  « 
mes  par  un  nombre  certain  de  MclTes  ce 
&  de  prières  ». 

D.  Q^uel  cft  le  troifiémc  fens  de  la 
maxime  (ur  la  dévotion  de  la  Viei  ge  ? 

R.  C  eft-i-dire  ,  que  fi  l'on  a  une 
vraie  dévotion  envers  la  fainte  Vierge, 
qui  procède  d'une  clirité  juftifiinte  , 
on  ne  a  peut  jama  s  p.'tdie,  &:  qu'on 
fera  infailliblement  fauve. 

D,  Quel  lugement  faut- il  porter  de 
ee  trofiéme  lens  1 

R.  Que  ce  fens  cont'ent  encore  une 
erreur  vifible  :  car  quoiqu'une  chanté 
de  cette  force  rei^d  l'ame  jufte  ',  néan- 
moins le  •  oncile  de  Trente  a  défini  (a) 
queperfonne,  fans  révélation  tpévialc, 
n'eft  aduré  de  fa  perféverance  dans  fa 
juftice  ,  ni  par  conféquent  de  !a  perlé- 
verancc  dans  la  chuité.  On  peur  ''onc 
perdre  en  cette  vie  la  vraie  dévotion  en- 
vers la  fainte  Vierge  jointe  à  la  charité 
juft  fiante ,  comme  on  peut  perdre  cette 
char-té  ,•  6c  fi  on  la  perd  on  n'eft  pas  fau- 
ve, foit  qu'on  la  perde  entierenv  nt , 
foit  qu'on  vienne  feulement  en  un  étac 

(  a }  Coigc.  Trid,  [ejf.  j .  dt  juJiifiAthnt,  Cah.  1 6»   . 
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où  la  cupidité   devienne  maîcrefTj  de 
lame ,  &  lui  fa(Te  mettre  fa  dernière  fin 
dans  la  créature. 

Voilà  donc  déjà  trois  erreurs  qui  peu- 
vent être  renfermées  fous  les  paroles 
dont  il  s'agir. 

D,  Quel  eft  le  quatrième  fens  que 
ces  paroles  peuvent  ioufïrir  "i 

K»  C'eft  de  dire  que  lî  l'on  perfévere 
toute  fa  vie  dans  une  vraie  dévotion 
envers  la  fainte  Vierge ,  qui  naifle  d'une 
charité  {iifHfante  à  la  juftification  ,  on 
fera  certainement  fauve  ,  &c  alors  cette 
propofition  fera  très- vraie  *,  mais  il  eft 
pourtant  dangereux  de  l'avancer  ,  par- 
ce que  ce  fens  n'eft  nullement  naturel, 
ôc  que  le  peuple  eft  porté  à  prendre  ces 
paroles  dans  un  des  trois  premiers  fens 
que  nous  avons  marqués  qui  font  faux 
&  erronnés  :  cir  ces  p;  rôles  font  con- 
cevoir ,  que  l'on  veut  marquer  quelque 
avantage  particulier  de  la  dévotion  de 
h  fainte  Vierge  ,  qui  ne  convienne  pas 
â  toutes  les  autres  bonnes  œuvres ,  éc  à 
l'honneur  que  Ion  rend  à  quelqu'autre 
Saint  que  ce  foit.  Cependant  il  eft  vrai, 
de  toute  bonne  œuvre,  &  du  culte  de 
tout  Saint  qui  procède  d'une  charité 
itiftifiante ,  que  pourvu  qu'on  y  coati- 
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nue  jufqu  a  la  raoïi  on  ne  périra  )a- 
m  ais. 

La  prudence  cKrcricnnc  veut  donc 
que  l'on  s'abihennc  d'avancer  ces  ma- 
ximes parmi  le  peuple ,  &  même  il  faut 
en  dclabufer  ceux  qui  en  lont  prévenus, 
&  qiu  le  prennent  en  un  mauvais  iens, 

D,  Qiie  faut- il  cnfeigner  à  tout  le 
monde  lur  la  dé^'orion  à  la  (ainte  Vier- 


R.  Il  faut  cnfeigner  que  la  dévorion 
à  la  faincc  Vierge  eft  très- utile  pour  le 
falur,  &  que  la  fain:e  Vierge  cft  plus 
puill  inte  qu'aucun  des  Saints  pournous 
obtenir  les  g  aces  de  !-^ieu  11  faut  por* 
ter  à  cette  dévotion  èc  les  julles  (S:  les 
pécheurs  -,  nvûs  il  f<iut  dire  en  même 
icms  aux  juftei  ,  que  comme  ils  peu- 
vent aulîi  'échoir  delà  dévotion  envers 
il  fainte  Vierge  :  il  faut  dire  aux  pé- 
cheu  s  ,  que  s'ils  ne  joignent  à  la  dévo- 
tion pour  h  (aime  Vierge  une  iolidc 
conveifion,  ils  ne  doivent  point  cfpc- 
rci  de  filut  -,  &  que  cette  dévotion  en- 
vers la  fainte  Vierge  ,  qu'ils  peuvent 
avoir  pendai  t  qu'ils  font  encore  dans 
le  crime  ,  ne  les  alfure  ni  du  lalut  ni  de 
la  conveifion. 

Et  eufin  qu'il  en  eft  de  la  dévotion 
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envers  la  (lùnte  Vierge  comme  de  l'a- 
mour de  Dieu.  L'amour  de  Dieu  rend 
l'amc  jufte  quand  il  eft  dans  un  certain 
degré  -,  mais  on  le  peut  perdre-  Il  ne  la 
juftifie  pas  quand  il  eft  imparfait  *,  & 
non  ieulement  on  le  peut  perdre  ,  mais 
on  peut  n'.uTiver  jamais  à  l  état  de  cha- 
rité né  elïàire  à  la  juftification. 

Il  faut  donc  tâcher  d'infpirer  en  mê- 
me tems  aux  âmes  &  h  dévotion  en- 
vers la  fainre  Vierge  ,  &c  la  crainte  fa- 
lutaire  ,  dans  laquelle  le  2  and  Apôtre 
veut  que  nous  opérions  notre  lalut  •,  par- 
ce que  c'eft  Dieu  qui  donne  le  vouloir 
&  le  faire. 

D.  Qtie  doit-on  di'  e  de  cette  autre 
maxime  ,  que  la  mifericordea  été  don- 
née à  la  Vierge  ,  6c  que  le  jugement  a 
été  donné  à  Jelus-Chnft } 

R.  Il  faut  dire  que  cV-ft  une  maxime 
que  les  héi  étiques  reprochent  à  l'Eglife, 
&  que  les  défenfeurs  dr  l'Egli'e  ,  com- 
me le  Cardinal  Ui  Perron  ,  defa vouent 
&  rejctrent  comme  un^  erreur. 

D.  M.rqucz  plus  précilément  ce 
qu  il  en  fiut  croire  ? 

F.  Non  feulement  la  mifericorde 
de  Jefus-(  hrift  ,  cum.me  Dieu  ,  eft  in- 
finiment plus  grande  que  celle  de  la 


DesdffautS  DES  Prières.    30^ 

Vierge  *,  mais  celle  qu'il  a  comme  hom- 
me ,  cil  encore  beaucoup  plus  que  celle 
de  la  lamce  Vierge  :  car  il  a  reçu  le  Saiiic- 
Efpiit  lans  melure  ,  ôc  il  n'y  a  nulle  pro- 
portion encre  les  grâces  de  Jelus-C.hrifl: 
îelon  Çon  humanité  ,  &c  celle  d'aucun 
Saine. 

Toute  la  miferi;  ordc  que  la  Vierge 
peut  donc  avoir  à  l'égard  des  pécheurs, 
n'eft  qu'un  ruilT'eaude  celle  de  Jelus- 
C  hrift.  C'ell  de  fa  plénitude  qu'elle  la 
tirée  ,  félon  (aint  Jean  (a). 

£).  Mais  peut-  être  que  Jefus-Chrifl: 
a  contié  à  la  Vierge  la  difpenlation  de 
ia  milericorde ,  ôc  ne  s'cft  lelervé  que 
la  jurticc  > 

/'.  Cela  eft  formellement  contraire 
a  l'Apôtre  (aint  Jean  ( b)  ,  qui  nous 
alTurc  que  ft  nous  avons  péché  ,  nous 
avons  pour  Avocat  auprès  du  Père  ,  /f- 
fus-Chrifl  qui  eft  jufte  ;  &  que  c'efl  lui  qui 
efi  la  vicîime  de  propiriation  pour  nos  pé^ 
cbés  i  &  non  feulement  pour  les  nôtres  , 
mais  aujfi  pour  ceux  de  tout  le  monde.  Et 

{(t)  Et  de  plcniiudinc  cjus  omncs  acccpiraus.  Jom, 

(i)  Si  quis  pcccavcrit ,  advocatum  habcraus  apud 
l'atrcm  Jcfuin  Chrillitm  jultuni  :  ôc  iple  cil  prupi- 
tiatio  propcccaris  nollris  ;  non  pro  nolûisauccm  lan- 
tum  ,  fed  ccum  pro  lotms  muudi.  i.Jom.  x.  a.  i* 
V  1. 
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ce  que  dit  laine  Paul  (a)  y  que  le Poni 
tife  que  nous  avens  neji  pas  tel  qu'il  fit 
puijfe  ccmpat'tr  a  nos  infiywités. 

La  miiericorde  de  la  Vierg-e  envers 
nous ,  n'eft  donc  qu'un  efiet  de  celle  de 
Jekîs-Chiilt ,  Ôc  il  ne  faut  jamais  les 
comparer  enlemble  ,  ni  s'appuyer  da- 
vancage  lur  celle  de  la  Vierge,  que  fur 
celle  de  Jclus-Chrift,  Mais  ce  qui  eft 
vrai ,  &  qu'en  confîderanc  Jefus-Chrift 
oifcnlé  par  nos  crimes  ,  &  Içachanc 
qu'il  veut  fouvent  que  les  grâces  qu'il 
fait  aux  hommes ,  lui  foient  demandées 
par  fes  Saints ,  &  principalement  par  fa 
îiinre  Mère  j  ainfi  fa  mifcricorde  lui 
fait  en  même  tems  infpirer  aux  pé- 
cheurs de  s'adrefTer  à  la  (ainte  Viei  ge  » 
&  à  la  fainte  Vierge  de  prier  pour  eux. 
Il  eft  très-bon  d'avoir  recours  à  elle  » 
non  par  cette  fauflc  imngination,  qu  elle 
ait  plus  de  mifer; corde  que  Jcfus-Chnft, 
mais  pour  entrer  dans  ce  confeil  d^  la 
rnifericor  e  de  Dieu ,  qu'il  averti  ainfi 
plus  expreffcment  les  pécheurs  de  leur 
indignité.  '  l  ne  faut  pas  faire  néanmoins 
de  cette  pratique  une  règle  générale  > 

(  c }  Habcntcs  ergo  Pontificcm  magnum  qui  pcne- 
travit  cctlos  ,  Je'"iim  Filium  Dci  tcne::niu*  cwitcl-fio- 
nrp.  :  ncn  cnim  habemusl'tmcihccm  ,  qui  non  polliï 
compaci  iahriniracibus  nofliis.  Hcb.  4.  v.  14.  if. 
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car  rcfpiic  de  Dieu  qui  remue  les  amcs 
fort  diverfeinenc  ,  en  porte  plufieurs 
à  s'adretTcc  immédiatement  à  Jefus- 
Chrift 

D>  Q.ucl  jugement  doir-on  porter 
de  ceux  qui  loutienent  que  la  Vierge 
a  encore  dans  le  ciel  autorité  (ur  Jefus- 
Chrift  ,  &  qu'elle  obâent encore  Icifec 
de  Tes  prières  par  voie  de  commande- 
ment -,  ce  qu'on  exprime  par  ces  mors 
d'une  proie  :  Priez,  au  Père  ,  camm^nde:^ 
au  Fils  f 

R,  On  doit  répondre  que  l'intention 
de  ceux  qui  Te  font  lervis  de  ces  paroles, 
a  été  apparemment  de  marquer  dans  la 
fainte  Vierge  une  confiance  particulière 
auprès  de  Ion  Fils  •,  mais  que  c'cft  une 
imagination  qui  ne  peut  fe  foutenir , 
que  de  dire  qu'elle  ait  dans  le  ciel  une 
véritable  auroritélur  Jclus-Chrift. 

D.  Si  Jefus-Chrift  3  été  fournis  à  la 
iàinte  Vierge  durant  fa  vie  mortelle  » 
ne  peut-il  pas  encore  lui  être  fbmnis 
dans  le  ciel  > 

j?.  C'eft  un  fîuix  principe  (a)  ÔC 
une  faufTc  conlcquence  tout  enfemble  : 
Car  Cl  .Ïelus-Chiilt  a  été  foumis  à  la 
fainte  Vierge  durant  fa  vie  mortelle  * 
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ça  été  non  par  nécelïitc  d'aucune  loi  , 
mais  par  une  humiité  volontaire,  com- 
me renleignent  Ellius  &c  le  Cardinal 
Toiet  fur  laint  Luc  ,  après  faint  Am- 
broife  Se  laint  Grégoire  de  NyiTe  ;  m  \s 
il  eft  au  moins  très-certain  qu'elle  n'a 
aucun  droit  dans  le  ciel  (ur  Jeius-Chrift, 
comme  tous  les  peies  5c  touces  les  mè- 
res n'y  en  auront  aucun  (ur  leurs  en- 
fans  ,  comme  les  maîtres  n'y  en  au  ont 
plus  fur  ceux  qui  ont  été  leurs  efclavcs, 
ni  les  Pafteursîur  les  lidéles  qui  leur  au- 
ront été  fournis.  Toutes  ces  (ortcs  de 
dépendances  finilTent  avec  la  v  e  :  &c 
dans  ce  Royuune  le  charte,  la  feule 
différence  de  la  charité ,  fera  le  rang  Se 
la  diverfiré  des  Elus  ,  &  aucun  des 
bienheui  eux  ne  fera  au-deifus  d'un  au- 
tre ,  qu'à  proportion  qu'il  le  furpalfera 
en  charité.  Ainfi  comme  la  Vierge  eft 
bien  éloignée  d'avoi-  une  chirité  égale 
a  celle  de  Jelus  Chrift  ,  foit  comme 
Dieu  j  foit  comme  homme  ,  elle  lui  eft 
parfaitement  foumife ,  Se  met  fon  bon- 
heur dans  cette  foumiftion. 

D,  Qiielle  règle  doit-on  avoir  pour 
éviter  ces  maximes  excedives } 

R.  Cel  e  que  faint  Donaventure  pref- 
crit  pal  ces  paroles  :  Il   faut  prendre 

2arde 
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garde  à  ne  pas  diminuer  la  gloire  du 
î'ils  ,  fous  prétexte  d'crendre  l'excellen- 
ce de  la  mère  ,  6c  noâcnlcr  pas  par  cet 
excès  une  mère  qui  veut  qu'on  honore 
^  qu'on  élevé  Ion  Fils  plus  qu'elle, 
piiirqu'il  eft  le  Créateur  ,  &  qu'elle 
n'clt  que  la  créature. 

Il  faut  fe  fouvenir  que  la  Vierge 
ticd  pas  feulement  pleine  de  grâce  » 
mais  aufli  pleine  de  vérité  *,  qu'elle  eft 
la  plus  proche  de  la  fource  de  véiité , 
qu'elle  l'ai; ne  plus  ardemment  qu'au- 
cun Ange  ni  aucun  des  Saints,  Ôc  qu  ain- 
fi  elle  eft  plus  éloignée  qu'aucun  Ange, 
ni  aucun  des  Saints  ,  de  fe  plaire  d.ns 
la  faulfeté  y  &c  de  Ce  voir  honorée  pac 
des  louanges  contraires  à  la  vérité. 

CHAPITRE     IX. 

Des  marques  extérieures  de  dévotion 
envers  la  fainte  f^ierge  &  les  Saints, 
Des  Ro  faire  s  ,  ScapuUires  ,  Confré- 
ries ,  &c. 

D*  T)  Eut- on  faire  un  bon  uf -ge  de 
X    ces  chofes  ? 

R,  On  n'en  peut  point  douter  \  car 
l'homme  étant  compofé  d'ame  &  de 
Oratf,  Dom.  O 
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corps ,  &  n'éuanc  pas  fi  rpirituel  qu'il 
n'ait  befoiii  de  joindre  l'extérieur  à  l'in- 
térieur ,  il  peut  être  averti  &c  excicé  par 
.ces  pratiques  extérieures  à  honorer  ir- 
térieurement  la  fainte  Vierge  &  les 
Saints.  Ainfi  toutes  ces  pratiques,  com- 
me de  porter  un  certain  habit ,  de  réci- 
ter certaines  prières  ,  de  s'enrôler  en 
de  certaines  Confréries ,  ôc  en  oblerver 
les  loix ,  lorsqu'elles  font  animées  ôc  vi- 
vifiées p^r  l'elprit  de  charité,  font  (ain- 
tcs  ôc  peuvent  être  utiles  aux  fidèles 
qui  s'y  engagent  j  elles  les  exci  ent , 
elles  les  avertillent ,  elles  les  retiennent. 
Elles  font  com'ne  des  proteftations  poue 
ceux  qui  en  ufenc ,  qu'ils  veulent  ap- 
partenir à  la  Vierge ,  de  qu'ils  implo* 
fenc  fa  protection  ôc  ion  iecours. 

D.  Mais  fi  l'uGgedc  ces  choies  n'eft 
joint  à  aucune  pieté  intérieure,  qu'en 
4oit-on  dire } 

R,  Si  la  foi  ,  la  fcience,  la  prophé- 
tie ,  les  aumônes ,  la  parole  de  Dieu 
font  inutiles  f\ns  la  charité  ôc  (ans  la 
pieté  intérieure  :  on  peut  dire  de  même 
que  fans  la  charité  ôc  l'amour  de  Dieu, 
putes  ces  m.uques  de  dévotion  envers 
Ja  Vierge  ôc  les  Saints  font  aulîi  inutiles, 
C*  £ft-il  poflible dâbufer  de  ces cha» 
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fes  extérieures  inftituces  pour  honorée 
b  faiiue  Vierge  ? 

K.  Ces  marques  excci  ieurcs  de  pieté 
envers  la  fainte  Vierge  ne  (ont  pas  plus 
fulHfantes  que  tout  le  rcfte  de  lex re- 
lieur de  la  Religion  ,  que  la  foi  ,  la 
fcicnce ,  les  aumônes  ,  les  cérémonies, 
les  habits  des  Pictres  &  des  Religieux, 
l'Epifcopat ,  la  vie  religieufe  ,  la  Vir- 
ginité ,  Ôc  la  pauvreté.  Or  on  peut 
abufer  de  tout  cela  ,  on  en  peut  tirer 
des  fujets  de  vanité ,  6c  de  faulle  con- 
fiance i  on  s'en  fert  même  quelquefois 
de  voile  pour  couvrir  fes  déréglemens, 
Ôc  aux  autres  &c  à  roi-mèmc. 

D.  En  quoi  confifte  principalement 
l'abus  que  l'on  en  peut  faire  ? 

i?.  Dans  1.1  confiance  faulî'e  de  témé- 
raire que  l'on  tireroit  de  ces  marques 
extérieures  ,  en  s'imaginant  qu'elles 
font  capables  de  nous  procurer  feules 
le  falut  par  elles  mêmes  ,  quoiqu'elles 
fulTent  vuides  de  charité. 

Z>.  Comment  peut- on  qualifier  cette 
erreur  ? 

R,  On  la  peut  qualifier ,  une  erreur 
Judaïque  *,  car  le  grand  défaut  des  Juifs 
purement  Juifs  ,  écoit  d'établir  leur  con- 
nance  dans  de  purs  fignes ,  dans  la  Cir- 
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concifioii  5  dans  les  facrifices,  dans  la 
qualité  d'enfans  d'Abraham ,  dans  le 
temple  5  &  dans  les  vertus  extérieures, 
comme  dans  l'exadtitude  à  payer  \ts 
dîmes  -,  &  c'eft  ce  qui  a  été  (ouvcnt 
condanné  en  eux  par  les  Prophètes,  &C 
par  Jefus-Chrift  même.  C'eft  le  fonde- 
ment du  reproche  que  leur  fait  Jerc- 
mie  3  lorfqu'il  leur  dit  (a),  quils  ne 
devroient  point  fe  covjier  dans  des  paroles 
de  jnenfonge ,  e7i  difant  :  ceji  ici  le  Tem^ 
pie  du  Seigneur, 

D.  Cet    abus  fe  trouve -t'il   auflî 
parmi  les  Chrétiens  t 

R.  Il  ne  s'y  trouve  que  trop  fouvent  ; 
&  c'eft  ce  que  Jefus-Chrift  marque 
dans  Ton  Evangile  (  b  )  par  la  parabole 
des  Vierges  folles  ,  qui  avoient  l'exté- 
rieur de  la  Pveligion,  fans  avoir  le  fonds  •, 
&  par  ce  qu'il  dit  dans  un  autre  en- 
droit {()  ,  .Qu^un  jour  plufieurs  lui  di^ 
rviefit  :  Seigneur ,  Seigneur ,  n  avons-nous 
pasprophetifé  en  votre  nom  ?  fiavons-nous^ 
pas  fait  plufieurs  miracles  en  votre  nom  f 
n  avons-nous  pas  chajfe  les  démons  en  votre' 
nom  f  Et  quand  il  leur  répondra  ,  Je  ne 

{  a  1  N'olite  confiJerc  in  vcrbis  mcndacii ,  dicentci  ; 
Tcmplum  Dominicft,  Jtrem.  cxf.  -y.  4. 
(b)  Matth.K,.  I.  3.4.  CS^  ftquent, 
(t)   Mauh.  7.  li.  ij^ 
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vous  ai  jamats  connu  i  rctirez^-xous  de 
mot  y  vous  qui  YÏveT^  dans  nniquiiê.  Or 
fi  l'on  peut  abufer  ainli  du  don  des  mi- 
racles 5  du  pouvoir  de  chalTcr  les  dia- 
bles ,  &  de  là  prophétie  ,  on  peut  bien 
abufcr  aufli  d'une  marque  extéiieure  6.e 
dévotion  envers  la  Tainte  Vierge. 

Saint  Auguftin  {a)  marque  dans  un 
de  Tes  Sermons ,  qu'il  y  avoit  pluiieurs 
Chrétiens  qui  abufoient  de  la  Croix  , 
&  que  par  ce  mauvais  ufage,  ils  enfer - 
moient  plutôt  les  diables  en  eux-mê- 
mes ,  qu'ils  ne  les  en  challbienr, 

Z).  Qiiel  eft  donc  Tulage  légitime  de 
ces  fignes  extérieurs  ? 

R.  Ceft  de  joindre  a  l'ufage  des  fi- 
gnes ,  les  vertus  &  les  difpofitions  fi- 
gnifiées  par  ces  lignes  j  enforte  que 
ceux  qui  portent  iur  leurs  bras  ,  fur 
leurs  reins  ou  autrement  des  fignes  de 
pureté  ,  d'abnégatioH  ,  ou  d'humilité  , 
ayent  dans  le  coeur  l'amour  de  ces  ver- 
tus. 

D.  Qiic  doit-on  dire  de  certaine» 

(4)  Mulci  enim  Hum  ai  furtuniautaj  aduheriiini 
vaJunt,  li  pcdcni  iir.pegciiiic ,  fi^;u.un  le  &:  tanua 
de  malo  opcrc  non  rcvocanr  fe  ,  ncfciuiK  mifcri  , 
<}uia  iucludunt  in  (c  magis  dxmoncs  <}uani  cxclu- 
àum.^ir^.ff.m.  II  j.  de  timf\  vkiu  in  *i>\)endue  i^ç. 
yidt  Avtr.  in  tx.tn.irc  ÎMU.  5:4-^-^    ^  18.  CT  ç  i^. 
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maximes  qui  fe  répandent  parmi  le  peu- 
ple ,  qu'en  portant  un  certain  habit  à 
l'honneur  de  la  fainte  Vierge  on  eft 
certainement  fauve  î 

R.  On  doit  dire  que  cette  opinion 
eft  une  très-grande  erreur. 

D*  Pourquoi  la  qualifiez- vous  d'er- 
reur ? 

R,  Parce  que  c'eft  une  très  grande 
erreur  de  dire  ,  que  depuis  quelque 
tems  il  y  a  dans  TEglife  un  huitième 
Sacrement  beaucoup  plus  excellent  que 
le  Batême  &c  que  l'Èuchariftie. 

D.  Mais  ceux  qui  diient  qu'on  ed 
certainement  fauve  en  portant  cet  ha- 
bit 5  ne  difent  pas  que  ce  loit  un  hui- 
tième Sacrement  ? 

R,  Ils  ne  le  difent  pas  en  termes  for- 
mels ,  parce  qu'ils  n'oferoient  avancer 
une  propofuion  aulîî  téméraire  &  aufli 
contraire  à  ce  qui  a  été  défini  par  tous 
les  Conciles  -,  mais  ils  le  difent  en  ter- 
mes èquivalens  ,  puifqu'ils  difent  qu'ea 
portant  cet  habit  il  s'enfuit  qu'on  a  tou- 
jours la  grâce  de  la  perféverance  :  car 
il  s'enfuit  que  cet  habit  eft  un  figne  de 
grâce ,  &  de  la  plus  grande  de  routes 
les  grâces  ,  qui  ell:  la  perféverance  fi- 
nale )  &:  Ton  ne  pourroit  nier  que  ce 
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nouveau  Sactement  n'eut  des  effets  in- 
finiment plus  excellcns  que  lEuchari- 
ftie  ,  puilque  l'EucharilHe  ne  donne 
point  avec  ceititude  la  perlcverance  ; 
au  lieu  que  par  cette  propofition  on 
prctendroit  qu'elle  feroit  infaillible- 
ment attacliée  a  cet  habiti 

D.  Mais  ces  lignes  extérieurs  ne  peu- 
vent ils  pas  leivir  aux  pécheurs  qui 
n'ont  pas  encore  des  vertus  intérieures  ? 

R,  Ces  lignes  leur  peuvent  fervir  uti- 
lement s'ils  ont  un  delir  fincere  d'acqué- 
rir les  vertus  qui  doivent  y  être  jointes  r 
car  ce  deiir  eft  un  commencement  d'a- 
mour de  Dieu  j  mais  ces  lignes  ne  (er- 
vcnt  de  rien  du  tout  à  ceux  qui  n'onc 
aucun  dcfir  d'imiter  la  faintc  Vierge , 
ni  les  Saints  ,  ni  de  Te  convertir  à  Dieu  j 
&  c'eft  une  penfce  injurieuie  d  la  fainte 
Vierge  ôc  aux  Saints  >  de  s'imaginet 
qu'ils  fe  puilTènt  croire  honorés  par  des 
fignes^faux  &  trompeurs ,  àc  qui  étanc 
vuides  de  réalité  &:  de  vérité  ,  font  par 
corfléqucnt  pleins  de  menfonges  Se 
d'hypocrilie. 

i).  Peut-on  employer  toutes  fortes 
de  fignes  extérieurs  d'honneur  à  l'égard 
de  la  fainte  Vierge  &  des  Saints  t 

R.  Non  j  car  il  y  en  a  qui  font  refcr- 
▼es  à  Dieu.  O  iiij 
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D.  Qiielles  font  les  marques   exté- 
rieures d'honneur  refervées  à  Dieu  "i 

R.  C  eft  premièrement  le  Sacrifice  , 
parce  que  c'eft  une  proteftation  que 
nous  faifons  à  Dieu  de  le  reconnoitrc 
pour  le  Créateur  de  notre  être  »  & 
comme  ayant  un  domaine  fouverain 
fur  nous ,  ôc  c'eft  auflî  ce  qui  eft  défini 
par  le  Concile  de  Trente  (a).  Par  la 
même  raifon  (b)  ,  les  Temples  (?c  les 
Autels  ne  font  confacrés  qu'à  Dieu  *, 
parce  que  l'Autel  ôc  le  Temple  font 
deftinés  au  Sacrifice. 

Z).  Mais  ne  voit-on  pas  tous  les 
jours  des  Eglifes  &  des  Autels  dédiés  à 
la  fainte  Vierge  &:  aux  Saints  î 

R.  Ces  Eglifes  cSrces  Autels  qui  por- 
tent le  nom  de  la  Vierge  &c  des  Saints, 

(a)  Seff.  21.  c.  i. 

(/i)  Nec  tamen  nos  eifdcm  martyribus  Templa, 
lacerdoria  facra  &  facrihcia  confticuimus  :  quoniam 
non  ipiî.  fed  Deus  eoium  nobis  eft  Dcus  ;  honoraraus 
Ç^nè.  memorias  eorum  rinqp.am  fandorum  hoBiimira 
Dci ,  qiiis  aiuem  audivic  aliquando  Fidclium  facerdo 
tcm  ,  aJ  akarctciam  ,  fuj^'cr  fin(Stum  corpus  marjyris 
ad  Dci  honnrein  cultumqui  conllrucV'jm  dicere  ia 
precibus  :  ofi^io  tibi  laciiricium  Tecre  ,  vcl  Taule  , 
vel  Cyprîane,  cùm  apiid  corum  memorias  otîeiatur 
Dco ,  qui  cos  oc  hoinines  &  mai  cyres  ftcir,  &  fandns 
fuis  angclis  ccclcfti  honore  fociavic  :  quocun-que  igi- 
tur  adhibrntiir  Religiolbrum  rbfequia  ,  in  marty:un> 
locis  ornamcnca  fijiir  mcmoriaruni,  ncn  facrata  fa- 
CiiHcia  moituormiiiouquiiu  dcotuiu.  idu^.iiJ^S.dc 
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ne  font  conf.iciés  nia  la  Vierge  ,  ni  aux 
Saints ,  puilquils  ne  lont  point  dclHncs 
poi.r  laciihcr  ni  à  la  Vierge  ,  ni  aux 
Saints  :  mais  ils  font  conlacics  à  Dieu 
en  mémoire  de  la  fainte  Vieriie  &  des 
Saints  ;  c  eft-à-dire  ,  qu'on  les  confa- 
crc  à  Dieu  pour  le  remercier  des  grâ- 
ces qu'il  a  laites  à  la  iaime  Vierge  &c 
aux  Saints  ,  &  pour  lui  demander  la 
grâce  de  les  imiter  &c  de  participer  à 
leurs  interceflfions.  C'ell  aulTi  en  cette 
manière  que  l'on  offre  le  facrifice  à 
l'honneur  des  Saints  :  car  quoiqu'on  ne 
leur  offre  pas  le  facrifîce  ,  on  les  honore 
néanmoins  par  le  facritice  qu'on  offre  à 
Dieu  ,  en  le  remerciant  des  grâces  qu'il 
leur  a  fair ,  en  le  priant  qu'il  nous  aflifte 
par  l'interceflion  de  Tes  Saints ,  &c  qu'il 
nous  rende  imitateurs  de  leurs  vertus. 

CHAPITRE     X.. 

Des  péchés  que  l'on  peur  commettre  davs 
le  culte  de  la  Fier^  &  des  Sairrh. 

D.  /^^  Uel'es  font  les  fautes  qu'on 
V^  peut  commettre  dans  le  culte 
<lc  la  llunte  Vie  ge  &  des  Saints  \ 
R,  Il  n'y  a  pour  s'en  inftruire  qu'à 
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ramader  tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu  icf  * 
cir  on  pèche  en  s'éloignant  des  princi- 
pes qu'on  vient  d'établir.  On  peut  dire 
néanmoins  en  général  qu'on  peut  pé- 
cher en  cette  matière  par  excès  de  par 
défaut  l 

D.  Quels  font  les  péchés  qu'on  peut 
commettre  par  défaut  > 

R.  C  eft  de  n'honorer  &.  de  ne  prier 
pas  affez  les  Saints  ,  foit  par  erreur  » 
ibit  par  négligence ,  foit  par  prélomp- 
tion  :  Ce  n'efl:  pas  qu'il  y  ait  un  com- 
mandement exprès  de  prier  les  Saints^, 
puifque  l'Eglile  fe  contente  de  mettra 
le  culte  &  Imvocation  des  Saints  en- 
tre les.  chofes  utiles  ,  fans  en  définir  la 
nécellité  :  mais  loifque  l'Eglife  pratique 
ce  culte  &Z  cette  invocation  dans  les 
prières  publiques  ,  &  dans  ion  fncrifice, 
on  eft  obligé  en  y  aiîiftant  de  (e  join- 
dre à  elle  ,  &:  de  faire  ce  qu'elle  fait. 

C'eft  aufïi  pécher  par  défaut  contre 
le  cuire  des  Saints ,  que  de  ne  joindre 
pas  la  vérité  désignes,  aux  figncsque 
Ton  pratique  :  Car  c'eft  fe  mocquer  en 
quelque  forte  des  Saints  ,.&  croire  les 
tromper  par  une  hypocrifie  ,  ain{i  qu'il. 
a  été  expliqué  dans  le  cliapitre  pré- 
cèdent. 


Ses  DEFAUTS  DES  Prières.    51^ 
X).  Q^rdl  ce  que  pcchet  par  excès 
contre  le  culte  de  la   Vierge  vz  des 
S.^iiits  '{ 

R,  C'eft  i.  de  leur  donner  des  louan- 
ges fauiïes  de  préjudiciables  à  l'hon- 
neur de  Dieu. 

1,  De  les  égaler  ou  de  les  préférer  it 
Dieu. 

5.  D'avoir  plus  de  confiance  en  eux 
qu'en  Dieu  -,  comn.e  s'ils  avoient  plus 
d'amour  ôc  de  mifeiicoide  pour  nous.- 

4.  De  s'imaginer  qu'ils  nous  mettent 
à  couvert  de  la  colère  de  Dieu  ,  encore 
que  nous  demeurions  dans  les  crimes, 
pourvu  que  nous  leur  rendions  quelque^^ 
honneur  extérieur. 

5.  De  s'im.igiuer  qu'ils  nous  obrien- 
(îront  infailliblemeiic  TeGuit  de  péni- 
tence avant  la  moit,  C\  nous  pratiquons 
en  leur  honneur  certaines  dévotions. 

6.  D'a/outer  des  cérémonies  fupeifti- 
ticufes  à  l'honneur  que  nous  rendons 
aux  Saints. 

£>.  Y  a-t'il  de  la  ruperftition  à  préfé- 
rer certains  lieux  pour  prier  les  Saints , 
&c  à  croire  obtenir  plutôt  de  Dieu  ce 
qu'on  leur  demande  en  un  Heu  que 
dans  un  autre  ^ 

^.  Il  y  auioit  de  la fuperftition  CiÏQU 
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croioit  que  cet  effet  arrive  à  caufe  d]i 
lieu  5  mais  il  n'y  en  a  point  à  croire  que- 
Dieu  par  des  raifons  inconnues  ,  mani- 
fefte  fa  puiflance  plutôt  en  un  lieu  qu'en 
un  autre  ,  il  n'y  a  point  non  plus  de 
fuperftirion  à  régler  la  dévotion  fur  ce 
que  Dieu  découvre  fa  volonté  par  des 
effets. 

C'eft  ainfi  que  faint  Auguftin  envoya 
deux  Eccleliaftiques  de  fa  famille  au 
tombeau  de  faint  Félix ,  dans  rcfperan- 
ce  que  Dieu  feroit  plutôt  connoitre  ea 
ce  lieu  qu'en  aucun  autre  ,  la  vérité 
d'une  accufation  atroce  ,  que  l'un  de 
(es  Eccle(L^ftiques  avoit  formé  contre 
l'autre. 

CHAPITRE    XL 
Sur  le  culte  des  Images, 

Z>.  p  St-il  permis  d'honorer  les  Ima^ 
*^ges  2 

R.  Le  fécond  Concile  général  de  Ni- 
cée,  &  le  Concile  de  Trente  ont  au- 
torifé  le  cuke  des  Images  \  ainfi  il  n'eft 
pas  permis  de  douter  ,  non  feulement 
qu'il  ne  foit  permis ,  mais  même  qu'il 
nef«it  utile. 
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D,  Mais  n'y  a-t'il  point  d  idolâtrie 
à  fc  mettre  à  erenoux  devant  une  Imaee  > 

R,  Si  les  Calviniftes  d'Angleterre 
peuvent  bien  fans  idobtrie  lecevoir 
1  Huchaiiftie  à  genoux  ,  quoiqu'ils  ne 
la  prennent  que  pour  un  figne  exté- 
rieur ,  les  Catholiques  peuvent  bien  fe 
mettre  à  genoux  devant  une  Image  , 
fans  prétendre  l'adorer.  Car  comme 
l'on  a  dit  ailleurs  les  adlions  extérieu- 
res peuvent  fignifîer  diverfes  di(po{i- 
tions  intérieures, 

D.  Mais  l'honneur  des  Images  n'eft- 
il  pas  défendu  par  ces  mots  du  pre- 
mier  Commandement  <"  4 }  :  Fous  nefc' 
rez,  point  d'Imao^e  taillée  pour  l'adorer  ? 

R.  On  répond  à  cela  en  deux  ma- 
nières. La  première  que  Dieu  ne  dé- 
fend point  aux  Kraclites  les  Images  , 
mais  les  Idoles  :  or  il  y  a  bien  de  la  dif- 
férence entre  une  Imnge  qu'on  n'adore 
point  ,  &  les  Idoles  que  les  Payens 
adoroient. 

La  féconde  réponfe  eft ,  que  Dieu 
avoir  à  la  vérité  défendu  aux  Juifs  d'a- 
voir des  Images  ,  non  qu'il  y  eut  rieii 
de  mauvais  dans  les  Images  en  foi  ; 
mais  à  caufe  de  b  pente  extraordinaire 

(  «  )  Non  fâcics  cibi  Iculpcilc  ui  adoics  illud.- 
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que  les  Juifs  environnés  d'idolâtres  ^ 
avoienc  à  lidolatrie  ;  ainfi  cette  défenfe 
n'eft  pas  une  défenfe  perpétuelle ,  com- 
me celles  qui  font  fondées  fiu'  la  loi 
naturelle,  mais  une  défenfe  pour  un 
tems ,  dont  l'obligation  a  ceffé  au  moins 
par  l'Evangile ,  aulîi  bien  que  celles  de 
toutes  les  ordonjiances  cérémoniales 
de  l'ancienne  loi. 

D.  Comment  prouveriez-vous  que 
le  culte  des  Images  ne  foie  pas  naturel- 
lement mauvais  > 

R*  C'eft  qu'il  eft  clair  que  des  Ima- 
ges ne  font  que  des  fignes ,  c'eft-à-dire,. 
de  certaines  chofes  qui  impriment  dans 
lefprit  l'idée  d'une  autre  chofe  ,  outre 
celles  de  leur  être  \  comme  le  nom  d'un 
homme  écrit  ou  prononcé ,  outre  l'idée 
du  fon  ou  des  cara£te:es ,  nous  donne 
encore  celle  de  celui  qui  porte  ce  nom. 
Or  bien  loin  que  le  culte  des  fignes 
foit  défendu  naturellement ,  il  eft  cx- 
prefTément  autoriCe  par  toute  L'ancienne 
loi. 

D.  Qiielle  preuve  avez-vous  que  le 
culte  des  fignes  Lni  autorifé  pat  l'an- 
cienne loi  ? 

R.  Jamais  chofe  n'eut  moins  befoin 
de  preuve  ;  car  toute  l'ancienne  loi  conr 
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fiftoit  clins  le  ciilce  des  (Ignes.  Touc  ce 
qui  s'y  taifok  ctoit  hgure  de  Jeilis- 
Chnft  ôc  de  l  ecat  de  la  loi  nouvelle  t 
l'Arche  ,  le  Tabernacle ,  le  Temple , 
les  Autels,  les  Sacrifices,  les  Vafes , 
étoient  autant  de  lignes  ',  &  l'on  ne 
doit  point  douter  que  les  Juifs  n'euf- 
(ent  du  rcfpect  pour  tous  ces  lignes ,  &C 
qu'il  ne  leur  fiit  même  commandé  de 
les  honorer  ,  &c  l'Arche  particulière- 
ment. Si  donc  le  cuke  des  fignes  eft 
permis  ôc  autorifé  ,  celui  des  Images 
qui  ne  font  rien  que  des  lignes  ne  peut 
^ctre  défendu. 

D.  Quel  culte  ou  Iionneur  doit-oa 
^ux  Images  ? 

R.  On  ne  leur  doit  point  le  cultt 
•fbuverain  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu  :  car 
on  fçait  bien  que  l'Image  n'a  de  foi- 
même  aucun  pouvoir  ni  aucune  vertis 
&  que  bien  loiw  d'être  Dieu  ,  ce  n  cft 
qu'une  matière  morte  &c  inanimée. 

On  ne  leur  doit  point  un  cuke  de  fo* 
cieté>tcl  que  celui  que  l'on  rend  aiii: 
Saints  i  car  les  Images  n'ayant  point 
d'intelligence ,  n'entrent  pomt  en  fo- 
cietc  avec  nous  *,  mais  on  leur  rend  un 
ici^cù.  de  nicme  nature  que  celui quC" 
ÏQU  rend  aux  autres  fignes  des  choÉ^^ 
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famtes  ;  comme  aux  Livres  de  la  fainte 
Ecriture  ,  aux  VaifTeaux  (acres  ,  &c»- 
c'eft- à-dire  5  un  cuire  qui  les  diftinguc 
^es  chofes  tout-à-tait  profanes  ,  Ôc  qui 
marque  feulement  qu'on  honore  celui 
qui  eil  reprefenré  par  l'Image,  à  caufe 
qu'elle  nous  le  reprefente» 

D.  QLielleeft  l'onginc  de  ce  culte  l 
R.  Il  eft  fondé  dans  la  nature  :  car 
on  aime  naturellement  ce  qui  nous  re- 
prefenre  ce  que  nous  aimons,  ôc  qui 
nous  en  remet  l'idée  dans  l'efprir,  com- 
me chacun  aime  tout  ce  qui  le  fait  ref- 
fouvenir  de  (es  amis  ,  de  Ion  père  ,  de 
fa  merc ,  ôcc. 

D,  Quand  on  fe  met  à  genoux  de- 
vant une  Image  ,  eft  ce  à  l'Image  que 
l'honneur  fe  rapporte  î 

R,  C'efl:  principalement  à  l'Original  ; 
car  ce  font  les  Saints  que  nous  voulons- 
-honorer  i  mais  de  ce  que  nous  choifif- 
fons  plutôt  de  les  honorer  devant  leur 
Image  qu'ailleurs  ,  c'eft  une  efpece 
d'honneur  que  no'is  rendons  à  l'Image. 
D,  Qiielle  eft  l'utilité  des  Images  l  ' 
R.  De  faire  fouvenir  des  objets  qu'el- 
les reprefentent ,  de  fervir  à  recueilir 
l'imagination  ,  ôc  a  faire  éviter  ainfi  les 
4iftraiStions ,  d'aider  la  penfée ,  &:  de  la 
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rendre  plus  vive.  Ce  font  les  livres  des 
ignorans ,  qui  leur  reprcfentent  les  my- 
fteies,  de  qui  fupplcent  en  quelque  force 
iux  livres  à  leur  cgnrd. 

D,  Mais  ne  (ufliroir-il  pas  d'avoir 
des  Images  pour  Tinllrudion ,  &  non 
pour  la  vénération  ? 

R.  La  vénération  au  moins  intérieure 
cft  infcparable  de  l'ufage  des  Images 
pour  rinftrudtion  ;  car  les  Images  ne 
peuvent  inltruire  qu'en  reprefentant  â 
notre  efpric  les  objets  (aints  ,  &  elles 
ne  les  fçauroient  repref enter  à  notre  ef- 
prit ,  fans  qu'il  lie  en  quelque  forte  ces 
Images  à  ces  objets  ,  ik  qu'il  réjaillife 
quelque  chofe  de  l'amour  ôc  de  la  vé- 
nération qu'il  a  pour  les  objets  fur  l'I- 


mage mcnie. 


D.  Qiie  faut-il  éviter  dans  le  culte 
des  Images  > 

R.  Les  erreurs ,  les  fuperftitions ,  les 
excès.  Les  erreurs  feroient  de  croire 
que  les  Images  ont  par  elles-mêmes 
quelque  vertu  ,  ce  qui  eft  condanné 
par  le  Concile  de  Trente.  Les  fuper- 
ftitions font  infinies,  Se  elles  confiftenc 
routes  à  pratiquer  à  l'égard  des  Images 
des  cérémonies  non  approuvées  par 
VEgli'e ,  &  à  attacher  quelque  eifet  à 
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ces  cérémonies  de  fantaiiie  ',  comme 
ceux  qui  fouettent  certaines  Images  , 
&:  qui  les  delcendent  dans  des  puirs  , 
ôcc.  On  peut  auflî  romber  en  divers 
excès  5  comme  quand  il  paroîc  qu'on 
s'attache  aux  Images  fans  rapport  à  l'O- 
riginal ,  &  que  s'éloignant  de  la  coutu- 
me de  l'Eglile  par  des  inventions  nou- 
velles ,  on  frappe  refprit  de  ceux  qui 
en  iont  fpedtateurs  par  une  apparence 
d'idolâtrie. 


CHAPITRE     XI L 

De  l'obligation  de  louer  Dieu* 

D.  TT  St-il  commandé  formellement 
Cj  de  louer  Dieu  > 
R,  Outre  que  le  devoir  de  louer  Dieu 
efl  compris  avec  raifon  dans  le  fecorid 
Commandement ,  comme  failant  par- 
tie de  11  lanclitication  du  nom  de  Dieu, 
6c  de  l'honneur  qui  lui  eft  dû  \  Saint 
Auguftin  reconnoît  un  commandement 
dans  les  endroits  des  Pfeaumes  qui  nous 
exhorte  nt  à  louer  Dieu  ,  comme  quand 
il  eft  dit  au  Pfeaume  1 34.  {a)  Louez,  le 

{•0  Quid  iiiftius?  quidàignius  ?  quid  gratius  ?etenim 
fi  non  laudavcrinc  iervi  Dominum ,  fupcibi ,  ingrati  , 
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Seiorneur  ,  vous  qut  êtes  fes  eftUves,  Qii'y 
a-t'il  de  plus  julîe  ,  dit  ce  Père ,  de  plus 
convenable  ,  &:  de  plus  doux  >  Car  (i 
les  efcLwes  ne  louent  pas  leur  Seigneur, 
ils  leionc  lupeibes ,  ingrats,  irréligieux  *, 
6c  ce  qu'ils  gagneront  en  ne  louant  pas 
leur  Seigneur,  c'eft  qu'ils  l'obligeronc 
à  leur  faire  éprouver  fa  lévérité.  Un 
efclave  ingrat  qui  ne  veut  pas  louer  fon 
maître ,  ne  ccfl'e  pas  par-U  d'être  efcla- 
ve :  vous  êtes  également  cfclaves  en  le 
louant  &  en  ne  le  louant  pas  i  mais  en 
le  louant  ,  vous  vous  le  rendrez  favo- 
rable *,  il  vous  ne  le  louez  pas  ,  vous 
l'offenfez. 

D.  Pourquoi  Diei^  "  ^us  a-t'il  fait  ce 
commandement  î 

•  R.  C'eft  par  mifericorde,  &  parce 
qu'il  nous  eft  utile  de  le  louer  (a):  car 
les  biens  de  Dieu  n'augmentent  pas 
nos  louanges ,  ce  font  les  nôtres. 

D,  Pourquoi  eft-ce  notre  bien  que 
de  louer  Dieu  î 

irrcîijiiofî  crunt  Jt  cjuiJ  faciunr  non  laudando  Do- 
miniim  ,  nirt*litTcveriim  fcntiant  Dominum  ?  ncquc 
enim  fcrvui  ingratus  (ît  Dominum  fiium  laudaïc  iiu- 
luei  ir ,  iHc6  cfitir  ut  fcrvus  non  fi:.  I  audcs ,  non  Init- 
dcs  fcrvus  es  ;  fcd  ii  laudes  propitiabis  ;  linon  budc», 
oflcndcs.  <-4«_5j.  in  Pf.  i\^. 

(4)  Non  enim  laudibus  noftris  crcfcit  ,  fcJ  nos* 
Aiii,m  Pf.  144. 
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R.  Comme  on  fe  rend  participant  dt 
rinJLiftice  en  la  louant ,  on  (e  rend  par- 
ticipant anfïi  de  la  juftice  par  les  louan- 
ges qu'on  lui  donne.  -On  augmente  Tes 
biens  en  louant  celui  qui  en  eft  auteiFir, 
on  remédie  à  les  maux  en  louant  celui 
qui  nous  châtie. 

D.  Le  commandement  de  louer 
Dieu ,  eft-il  compris  dans  celui  de  l'ai- 
mer } 

JR.  Oui  j  car  Tamour  enferme  la  corn- 
plaifance ,  6c  l'approbation  de  ce  qu  oa 
aime ,  ain(i  la  louange  eft  un  effet  na- 
turel de  l'amour. 

D.  Comment  faut-il  louer  Dieu  ? 
R.  Il  le  faut  louer  en  toutes  les  ma- 
nières que  nous  le  pouvons  ,  extérieu- 
rement, &  intérieurement  fi  nous  pou- 
vons faire  l'un  Se  l'autre  ,  mais  au  moins 
intérieurement ,  parce  que  nous  le  pou- 
vons toujours  j  car  c'cft  louer  Dieu  ,  dit 
faint  Auguftin  ,  que  de  vouloir  le  louer. 

D.  Suffit-il  de  louer  Dieu  par  nos  pa- 
roles ,  nos  penfées ,  &  par  les  mouve- 
mens  de  notre  cœur  }  ^ 

R.  Non  -,  il  le  faut  encore  louer  par 
nos  actions ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  faut  que 
nos  adhons  foient  telles ,  que  ceux  qui 
ies  voyent  foient  portés  à  louer  Dieu 
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Zc  à  aimer  h  jullicc  :  car  comme  c'ell 
blafphcaKr  Dieu  par  les  adions  ,  que 
d'cloiener  les  hommes  de  i'amoiiu  de  la 
jullice  ,  par  les  adions  qu'ils  voyent  en 
nous  -,  c'elt  aulîi  le  louer  que  de  porter 
les  hommes  à  louer  Dieu  par  les  bon- 
nes adtidns  qu'ils  voyenc  en  nous. 

X).  N'y  a-c'il  point  de  différence  en- 
tre la  vie  prélente  Ôc  la  vie  future ,  en 
ce  qui  regarde  l'emploi  de  louer  Dieu  > 

^.  Il  y  a  cette  dift'érence  ,  que  la  vie 
future  fera  un  tems  de  pures  louanges  *> 
car  toute  l'occupation  des  bienheuieux 
fera  de  louer  Dieu  ,  au  lieu  que  la  vie 
préfente  doit  être  mêlée  de  louanges  ÔC 
rie  gémiflcmens. 


CHAPITRE     XIII. 

^hielle  ejî  Cétendue  du  devoir  de  louer 
Dieu ,  &  comment  on  doit  le  regarder. 

D.  /^^  Uelle  idée  devons-nous  avoir 
V^du  devoir  de  louer  Dieu  ? 
R.  Il  taut  être  perfuadé  que  nous  ne 
fommes  au  monde  que  pour  cela  :  car 
Dieu  n'a  fait  le  monde  que  pour  faire 
louer  fa  puiflance  &c  fa  juftice  ,  &c  il  n  a 
fait  le  monde  nouveau  qu'il  a  racheté 
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que  pour  taire  louer  fa  mifericorde  ♦ 
&  four  U  louxnge  de  fa  gUtre  ,  comme 
dit  laine  Paul  (a). 

Il  faut  donc  regarder  l'emploi  de 
louer  Dieu ,  comme  la  lin  de  l'homme 
&  la  fin  de  toute  chofe.  On  ne  fera 
autre  chofe  dans  l'autre  vie  que  de 
Jouer  Dieu  *,  Ib  vous  loueront  dans  tous 
les  fiécles  des  fiécles ,  dit  le  Prophète 
Roi  {h).  Nous  ne  devrions  donc  aufli 
faire  autre  chofe  en  celle-ci  *,  car  cette 
vie  doit  être  regardée  comme  l'appren- 
tiiTage  de  l'autre  ,  &  nous  n'y  avons  pas 
une  autre  fin  que  dans  l'autre. 

D.  Qiie  faut-il  conclure  de-là? 

R.  Que  ceux  qui  (ont  au  monde 
fans  fonger  à  louer  Dieu  ,  poflTedent 
vainement  leur  ame  &  leur  vie  ,  &  tout 
ce  qu'ils  ont  dans  ce  monde  \  qu'ils  ne 
facisfont  point  à  la  fin  de  leur  être  ,  S< 
de  leur  régénération  \  qu'ils  font  indi- 
gnes de  tout  -,  qu'ils  abufent  de  tout. 
Tout  eft  donné  pour  louer  Dieu  \  rien 
n'arrive  que  pour  contribuer  à  (i  gloire  : 
qui  ne  le  loue  point ,  nbufe  de  tout ,  & 
ce  s'en  fert  p  s  dans  les  fins  de  Dieu. 

D.  Qiielle  ell  l'étendue  du  devoir  dç 
louer  Dieu  ? 

(<)  Tn  laudcm  gîorîa»  fOar.  T.^^'cf  i.  14. 

{b)  Ial£cula£cculoiimilaudabuactc. iy.  83.  ^. 


Des  DEFAUTS  DES  Prières.  535 
^;  On  doit  croire  qu'il  s'étend  i 
cour  6c  à  tout  tems  :  C'eft  pourquoi 
David  dit  (>ï)  qu'il  bénira  le  Seigneur 
en  tout  tCiUS.  Il  le  faut  louer  dans  la 
profpcrité  &c  dans  l'adverfité  ;  parce 
qu'il  Faut  être  perfuadé  (b)  que  s'il 
nous  donne  ,  c'ell  par  mifericorde  -,  &C 
s'il  nous  ô:e  ,  c'eft  aulTi  par  mifericor- 
de. Ce  devoir  de  louer  Dieu  s'étend  à 
tout  -,  car  Dieueft  louable  en  tout  ce 
qu'il  fait ,  ôc  Dieu  fait  tour. 

£>,  Comment  faut-il  donc  pratiquer 
ce  devoir  ? 

R.  On  le  doit  p  atiquer  ,  1°.  En  pre- 
nant tous  les  jours  certains  tems  réglés 
pour  louer  Dieu ,  de  en  faifant  de  cette 
pratique  une  partie  de  nos  prières  -,  car 
c'eft  un  défaut  que  de  ne  deftiner  fes 
prières  qu'à  faire  des  demandes  à  Dieu. 
Ce  n'eft  pas  U  le  (eul  emploi  ni  le  feul 
devoir  des  hommes  ,  comme  nous 
avons  dit,  &c  même  la  louange  de  Dieu 
cftla  fin  de  la  prieic  :  car  on  prie  Dieu 
pour  le  louer ,  comme  on  prie  pour 
l'aimer  j  c'eft  pourquoi  l'Eglife  coul- 
er)   Bcncdicam    Dominum  in   omni    tcniporc, 

{b)  Mifcricordiccr  duocuni  ilat  ,   mifcticoraucf 
jtufcrto  cura  toUit.  Ai:^.  àt  Ci-vit.  Dci.  c.  ^,  ' 
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mence  Ton  Oftice  par  ce  Veifet  (a)  :  Sei- 
gneur 5  ouvrez,  mes  lèvres  ,  &  ma  bon- 
€î)e  annoncera,  vos  louanges.  Et  fi  on  écoic 
bien  polTedé  de  ce  devoir  de  louer 
Dieu ,  on  ne  feroic  pas  (v  ftérile  dans 
fes  prières, 

2®.  En  s'accoutumant  à  ne  s'anêcer 
ni  à  foi-même  ,  ni  aux  créatures ,  mais 
à  remonter  à  Dieu  dans  toutes  chofes  : 
car  ce  qui  empêche  de  louer  Dieu  ,  c'eft 
qu'on  s'occupe  des  créatures ,  àc  qu'on 
ne  va  pas  jufqu  a  Dieu  :  on  les  regarde 
comme  les  dernières  caufes  des  biens 
6c  des  maux ,  cependant  elles  n'en  font 
que  des  inftrumens.  On  ne  les  regarde 
pas  comme  de  iimples  images  des  beau- 
tés invifibles  de  Dieu.  On  arrête  fa  vue 
fur  les  objets  que  la  lumière  de  Dieu 
éclaire  ,  cS.:  on  ne  les  tourne  point  vers 
la  fource  de  cette  lumière  ,  &:  vers  le 
Soleil  de  juftice  qui  illumine  toutes 
chofes. 

3^.  On  pratique  le  devoir  de  louer 
Dieu  ,  en  s'accoutumant  à  faire  le  long 
du  jour  plufieurs  ad:es  de  louanges  &c 
de   bénédictions  ,  en  lui  demandant 

(a  )  DomiiîL'  labia  mea  apcrics,  &  os  meum  an- 
Auutiabic  laudon  tuaai. 

qu'il 
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qu'il  nous  en  infpire  le  défir  ,  ôc  qu'tl 
nous  en  rende  dignes. 
4^ .  En  demandant  à  Dieu  qu'il  nous  pé- 
nétre le  ccjcur  de  la  juftice  de  ce  devoir, 

•5  2.  En  regardant  l'occupation  de 
louer  Dieu  comme  un  grand  bonheur, 
&  la  froideur  qu'on  a  de  le  louer ,  com- 
me une  hontcufe  mifere. 

D.  Comment  peut-on  louer  Dieu 
continuellement  ^ 

R.  En  l'aimant  continuellement  :  car, 
comme  dit  faint  Auguftin  ,  vous  le 
louez  toujours  (i  vous  aimez  toujours, 
ôc  vous  celiez  de  louer  fi  vous  cefïcz 
d'aimer. 

Z).  Pourquoi  l'amour  eft-il  une  louan- 
ge continuelle  ? 

R.  Parce  que  l'on  n'aime  que  ce  que 
l'on  eftime  *,  ainft  l'amour  enferme  l'e- 
ftime  :  or  la  louange  n'ell  autre  chofe 
qu'un  témoignage  de  notre  eftime. 

CHAPITRE    XIV. 

J^es  péchés  qu'on  commet  contre  le  devoir 
de  louer  Dteu. 

D.  /^  Uel  cft  le  péché  le  plus  ordi- 
V^  naire  contre  le  devoir  de  louer 

pieu  ? 

Oratf  Dom,  l* 
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R,  C'eft  la  négligence  qui  vient  da 
défaut  d'amour ,  qui  fait  que  nous  nous 
appliquons  rarement ,  foiblement ,  &c 
froidement  à  la  pratique  de  ce  devoir, 

R,  Q_.ielles  allions  font  oppolées  à  ce 
devoir } 

R,  f.  L'eftime  &  les  louanges  trop 
grandes  des  créatures  &  de  leur  excel- 
lence fans  rapport  à  Dieu  ,  ce  qui  peu: 
avoir  lieu  même  dans  les  louanges  que 
l'on  donne  aux  Saints  lorîqu'on  les 
loue  par  un  amour  qui  s'arrête  à  eux  , 
ôc  ne  palTe  point  jufqu  a  Dieu. 

2.  La  flatterie  de  la  complaifance 
humaine  pour  les  grands  du  monde  i 
car  tout  cela  tend  âjeur  plaire  ,  par  Ti- 
dce  qu'on  leur  donne  d'eux-mêmes  ôc 
de  notre  eftime  pour  eux. 

3.  Attribuer  aux  créatures  ce  qui 
vient  de  Dieu ,  ôc  parler  d'elles  comme 
étant  les  caufes  de  leur  vertu, 

4.  S'attribuer  à  foi-même  les  grâces 
de  Dieu ,  &c  (e  procurer  les  louanges 
des  hommes  :  car  l'honneur  &  la  gloire 
n'étant  dues  qu'à  Dieu  (eul  -,  vouloir  fe 
l'attribuer  c'eft  commettre  une  çC^ccc 
de  larcin  a  l'écrard  de  Dieu. 

5.  ScandaUler  le  prochain   par  no< 
adlions ,  (Se   le  porter  d  concevoir  de 
mauvaifes  opinions  de  quelques  pro^- 
fclïions  où  nous  ferions. 
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6.  N'avoir  aucun  zcle  pour  procu- 
rer la  gloire  de  Dieu  ,  Ôc  pour  le  faire 
louer  par  ics  domeftiques ,  &c  par  ceux 
qui  dépendent  de  nous  ;  car  le  devoir 
de  louer  Dieu  nous  oblige  à  faire  en- 
forre  que  tour  ce  qui  dépend  de  nous 
contribue  a  fon  honneur* 

7.  Regarder  les  louanges  de  Dieu 
comme  une  adbion  pénible  ,  préférer 
à  cette  occupation  fainte  mille  occa- 
iions  inutiles  *,  car  cette  difpofuion  vient 
de  dégoût  &  de  parefle  fpirituelle  9 
qui  eft  un  péché  habituel. 

D.  Qiie  faut-il  faire  quand  on  eft 
dans  cette  difpofition  ? 

R.  Il  la  faut  condanner ,  il  en  fliut 
gémir  ,  il  fe  faut  féparer  des  objets  , 
des  obftacles  ,  Ôc  des  attaches  qui  dé- 
goûtent de  Dieu  :  ainfi  c'efl:  encore  un 
pechc  très- commun  d'être  dans  ce  dé- 
goût de  louer ,  &c  de  ne  fonger  point 
a  s'en  retirer,  &c  à  éviter  ce  qui  la 
caufe. 

CHAPITRE     XV. 
Dn  devoir  de  glorifier  Dieu, 

D.  T    'Homme  eft-il  obligé  de  glo- 
X-/  rifier  Dieu  } 
R*  Comme  Dieu  a  cré j   Thommc 

rij 
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pour  fa  gloire ,  ainfi  qu'il  eft  die  dans- 
Ifaïe  (a).  L'homme  eft  obligé  de  ten- 
dre à  cette  fin  ,  Ôc  d'y  rapporter  Tes 
actions ,  puifque  c'eft  celle  de  Ton  être  ; 
iLn'y  apoint  d'ailleurs  de  devoir  que 
la  julHce  prefcrive  plus  clairement  :  car 
toute  gloire  appartient  à  Dieu  feul,  fé- 
lon famt  Paul  (b  J.  Ce  n'eft  donc  lui 
rendre  que  ce  qu'on  lui  doit  que  de 
le  dorifier  en  tout ,  &  on  ne  fcauroic 
aimer  la  juftice  fans  aimer  a  fatisfaireà 
ce  devoir  ,  agir  autrement  ,  c'eft  com- 
mettre un  larcin  ôc  une  injuftice  ma- 
nifefte  j  c'eft  pourquoi  ce  devoir  nous 
eft  11  expreiïement  commandé  &  mar- 
qué par  l'Ecriture.  Glorifiez,  &  portez. 
Dieu  dans  vos  cœurs ,  dit  l' Apôtre  faint 
Paul  [c )  ^  foiî que  tous  mangiez,  ,  foit 
que  vous  buviez,  (dj,  faites  tout  a  Ix 
gloire  de  Dieu. 

D.  Comment  les  hommes  peuvent- 
ils  glorifier  Dieu  î 

On  glorifie  Dieu  en  reconnoill^uit 
lincerement  &c  du  fonds  du  cœur  qu'il 
eft  l'auteur ,  la  fource  &c  la  plénitude 
de  tout  bien  y  que  toute  gloire  ,  tout 

(a)  Ingloriam  meam  crcayîc  cum  Ifu".  4;.  7.. 

(b)  Soh  Dco  honor  &:  gloria.   i.  Timoth.  i.  17. 
(f)  Gloritîcat3  &  poriare    Dcum  in  corpore  ve-- 

ftio.  I.  Cor.  «.  ;. 

{U'j  Omiuiia  Dei  gloriam  facite.  i.  Ct.,  lo.  ji^. 
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Fionneur  ,  tout  amour  ,  toute  grandeur 
lui  appartiennent  ,  &c  que  nulle  créa- 
ture ne  s'en  peur  rien  attribuer ,  mais 
crt  obligée  de  s'en  dépouiller  par  une 
reconnoillance  fincere  ,  avoir  ce  lenti- 
ment  de  ioi  Ôc  l'imprimer  dans  les  au- 
tres ,  c  cil  ce  qu'on  appelle  glorifier 
Dieu.  Ainfi  c'eft  glorifier  Dieu  que 
d'infpirer  aux  autres  par  les  actions  l'a- 
mour &  l'eftmie  de  Dieu.  G'eft  doii- 
fier  Dieu  que  de  faire  qu'il  règne  (ul* 
nous  &c  fur  les  autres  autant  qu'il  notTS 
cft  poiîible  :  car  ce  règne  de  Dieu  fur 
les  volontés  fiiit  partie  de  la  gloire  qid 
lui  eft  due.  .^jte  votre  Itmitere  luife  de^ 
vant  les  hommes  ( a)  y  afin  que  voyant 
vvs  bomjes  afiious  ils  glorifient  votre  Père 
qui  eft  dans  le  ciel. 

D.  Qi^elle  différence  y  a-t'il  entre 
louer  &;  glorifier  Dieu  l 

R.  Ce  (ont  deux  aélions  peu  différeiT- 
tes  ,  car  on  glorifie  Dieu  en  le  louant  : 
on  peut  dire  néanmoins  ,  que  louer 
Dieu  c'eft  reconnoître  Ton  excellence  , 
&  lui  marquer  notre  eftime  ',  glorifier 
Dieu  ,  c'eft  reconnoître  que  fon  pou- 
voir infini  mérite  qu'il  règne  dans  Mti^ 

(a)  Sic  lisceat  lux  vcftra  coram  Iiominibiis  ,  Ji 
vîdcant  i^pera  vclba  hona  ,  &  gloiificcnc  Pactcm 
YçAium  ou»  in  çalis  cil.  M^tth,  5. 16. 

V  iij. 
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prie  &  dans  le  coeur  de  tous  les  hom- 
mes •,  qu  ils  (oient  tous  occupés  de  lui, 
c'ell  avouer  qu'il  eft  la  four.e  de  tous 
biens  ,  ôc  qu  on  lui  appartient  entière- 
ment. Avoir  ces  Icntiinens  dans  le  coeur, 
ôc  les  infpirer  aux  autres ,  c'cft  propre- 
ment rendre  doire  à  Dieu. 

D.  Comment  peur-on  manger  8c 
boire ,  ôz  rapporter  ces  aérions  à  la  gloi- 
re de  Dieu  } 

R,  En  toutes  les  deux  manières  que 
je  viens  d'expliquer  -,  car  ces  adions 
font  rapportées  à  la  gloire  de  Dieu  , 
quand  elles  (ont  faites  pour  obéir  à 
Dieu  5  &  afin  que  fa  volonté  règne  fur 
la  nôtre.  Elles  font  aulïi  faites  pour  la 
gloire  de  Dieu  ,  lorfqu'elles  font  fi  ré- 
glées 3  que  ceux  qui  en  font  témoins 
en  font  édifiés  ,  6c  portés  par- là  d  efti- 
merla  vertu.  Elles  (ont  des  plus  rappor- 
tées à  la  gloire  de  Dieu  ,  lorfque  nous 
ne  mingeons  que  pour  fouienir  nocre 
vie ,  qu'afin  d'employer  cette  même  vie 
pour  le  fervice  de  Dieu  ,  ôc  pour  mé- 
riter de  le  louer  érernellement. 

D.  Quelles  hautes  peut-on  commet- 
tre contre  le  devoir  de  glorifier  Dieu  } 
R,  On  en  peut  commettre  une  infinité, 
Ibit  par  omiiTion  ,  foit  par  commiiTion. 

Par  omiffion ,  en  manquant  de  rap- 
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porter  toutes  les  actions  à  la  gloire  de 
Dieu ,  ik  eiî  ngillant  pour  d'autres  hns 
baiîcs  bc  indignes.  En  négligeant  les 
affaires  où  il  s'agit  de  la  gloire  de  Dieu, 
&  n'y  prenant  point  de  part. 

Par  co;n million  ,  en  s'oppofant  à 
Tavancement  de  la  gloire  de  Dieu  ,  ea 
troublaiit  les  entrepiifcs  6c  les  érablif- 
femens  qui  y  tendent.  En  piéteranc 
(es  inteièts  ik  fa  propre  gloire  i  celle 
•ie  Dieu-,  &  s'attiibuant  l'honneur  Se 
h  gloire  de  ce  que  Dieu  tait  pour  nous.- 
En  faiCmt  des  actions  qui  deshono- 
rent Dieu  ,  qui  avilillent  la  Religion  , 
&  qui  1  endeiit  la  pièce  odieufc  8c  fuf- 

D.  Rapportez  quelques  exemples 
plus  particuliers  l 

R,  Il  y  en  a  une  infinité  ,  puilquc 
les  péchés  ont  tous  ce  défaut  de  n'ctre 
pas  rapportés  à  la  gloire  de  Dieu  i  «5c 
que  ce  font  des  aéiions  qui  lui  font  di- 
redlement  oppofées  ,  néanmoins  en 
"voici  quelques  exemples  plus  particu- 
liers. 

1^.  Préférer  Ton  intérêt  â  l'honneur 
de  Dieu,  en  s'oppoCint  au  bien  que 
d'autres  font  ,  de  peur  qu'il  ne  dnninue 
Icclac  qu'on  rouli.\ite  pour  foi- même.- 
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2^.  Trahir  les  intérêts  de  i'EHife  dC 
de  la  vérité  ,  pour  la  conlervation  ou 
l'aggrandifTement  de  fa  fortune ,  ou  de 
ceux  qui  nous  appartiennent. 

3°.  Souffrir  que  Dieu  foit  déshono- 
ré 3  de  peur  de  perdre  quelque  avan- 
tage humain  &  temporel 

4^.  Dédier  un  Prédicateur  ou  des 
livres  ,  qui  peuvent  faire  du  bien  à 
i'Eglife ,  par  une  jalouûe  humaine  *,  em- 
pêcher Tes  enfans  ou  d'autres  perlon- 
nes  de  fe  donner  à  Dieu  par  des  inté- 
rêts humains  &c  temporels. 

5°.  Donner  des  Bénéfices  Se  des 
emplois  Eccléfiaftiques ,  par  des  confi'- 
derations  humaines  ,  en  préférant  les 
moins  dignes  aux  plus  dignes. 

6^,  Faire  (ervir  les  biens  de  l'Edifè 
à  fon  fade.  &c  à  fa  grandeur ,  au  Ueu  de 
les  employer  pour  le  fervice  de  Dieu.. 

Z).  Toutes  lesadtions  d'orgueil  font- 
elles  contraires  au  devoir  de  glorifier 
Pieu  } 

R.  Oui",  parce  qu'on  s'attribue  pat 
ces  adions  ce  qui  appartient  à  Dieu>j 
mais  il  n'y  a  point  d'orgueil  plus  cri- 
minel en  ce  genre,  que  celui  qui  tend 
d  établir  fa  propre  gloire  par  la  dimv- 
aution  de  celle  de  Dieu  ,  par  i'o.bfcui> 
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cifTcmcnc  de  la  vérité  ,  par  le  dccii  de 
la  piété ,  &  par  le  renvcilcmenc  de  la 
diiciplinc. 

FIN. 

APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Chan- 
celier ,  ctsinfiruâions  Théolcgiques  dr  Mo- 
rale! fur  lOr.iifon  Dominicale  ,  la  SaUiatt yn 
Angélique  ,  la  faim e  Meffe ,  ô»  autres  Viieres 
de  l'EgUfc,  dont  la  dodrine  m'a  paru  foli- 
dc  ,  précife,  &  écialemcnt  propre  à  cJitier 
les  anciens  &  les  nouveaux  CaLhoiiqucs. 
Fait  à  Paris  ce  xo  Dccenibie  1705. 

Signé  ,   B  I  G  R  ES. 


PRiriLEGE  DV   ROI. 

LOUIS  PAR.  LA  CH.ACE  DB  D'EU» 
Roi  de  France  ït  de  NAvArvRi.  : 
A  nos  amcs  &  fciux  ConfcineTS.  les  Gcrs  tenons 
nos  Cours  de  Parlcmcnc  ,  Maîtres  dc^  Rcqujccs 
•rdinair;.'s  dt  norre  Hotd  ,  Grand  Conicil  Trcvôc 
de  l'atis  >  baiIllf^  ,  ScncchAiix  .  leurs  I  icuccnans 
Civils  .  &  autrts  nos  Juilicirrs  qu  il  app -.rticnlra» 
Salut.  Notre  bicn-amc  Char!es  /{obufifl  Libraire  X 
Paris ,  Nous  a  fait  remontrer  cju'il  a  entrcpri<.  l'im- 
prertioE  drs  (îcuvrcs  de  S.  Jean  Chryfoftomecn  G- ce 
&  en  Latin  f  &  tout  en  latin,  revues,  corrigées  &: 
auginent;c$  de  plufîcurJ  Pièces  d.-  ce  l'cre  ijiii  n'ont 
jamai.^  été  inipriti  é:s  ,  par  le  Pcrr  Dom  "Bernard  de 
^ontf.iucon,  h'e'ii^i.nix  Bcn>di(ftin  de  la  Congrégation 
4a  S.  Maur  :  qut  cctOuvcaj^e  cunt  d'une  tccs-gro(Ki^ 


dépenfc,  il  nous  a  f.iit  très-humblement  fupplîer  ,e 
vouloir  bien,  pour  l  ji  donner  1;  moyen  de  continu  r 
à'impri.iicr  de  pareils  Ouvrages  qui  font  tris  -  uc  - 
les  au  pujjic»  lui  accoid^r  no^  lettres  de  rh/ilegs 
peur  1  iînprelîion  uC  dJoit  defdices  Oeuvres  de  faint 
Jcan-Chr.  loltonie  ,  en  Grec  S:  en  Latin  ■  &  tout  ea 
Latin  .  coînine  aafîi  pour  les  Livres  ci  aprè>  énoncés  , 
qui  ont  été  ci  dev.-nt  impri  nés  .  &  dont  les  Privilèges 
lont  prêts  à  expirer  ,  ou  font  e  .pitts.  ^  ce,  .a  :fes  , 
voulant  favorablement  traiter  Ied;t  Robuftel  5c  te-- 
connoître  fon  zeb  ,  6c  exciter  par  fon  exemple  les  au- 
tres Li.'rair.-s  &  I-npriaieurs  à  entreprendre  de>  Edi- 
tions dont  la  lecture  puilTe  coniti^-uer  à  l'avance- 
m.nt  d:?  S -iences  &  au  progrès  des  belles  Lettres  qui 
ont  toujours  fleuri  dans  notre  Royau.uc,  ainll  qu'à 
foutenir  rimprimrric  5c  la  Librairie, qui  a  été  ju  qu'i 
préfent  cultivée  par  nos  Sujets  avec  autant  de  iurcès 
q^ue  de  réputation  :  Nous  avons  pcr.nis  Se  permettons 
par  ces  Pr-faitcs  aucit  Robuftel  de  faire  i  .ipiimer 
Sa, Eli  jotnnls  Chryjcjîo  .;?  Opéra  omii^  l*^**^'  ^  »<tf{- 
itey  Jiud-9  &  DperaT).  'Bernu.didc  :\fon'faM:on  .^.  «4- 
chi  'Benedii^.ini  e  Congregitione  janEli  ^rCauri;  EaJ-tm 
Ope;  A  S.  Toannis  chryjoj^imi  lati.e  tin.HmiiC  de  réim- 
primer les  Essais  de  Morale  pat  le  (i:;ur  Nicole 
avec  les  Continuations  .  C/n  de  ccnfcience  par  le  jieur 
<fe  S'iin'e'Beuz/e,  fenjees  Chrétiennes  t.  rces  de  i'Ecntuie 
fiinte  &  dis  SS,  Peiesi  DiHionnaire  oh  Trifor  du 
P,  Gaudin,  Fra^fois  ,  Latin  ^  Grée  i  l'^bregé  du 
mime  ;  l'ir^iltm  cum  interpretatiene  f  '2ij0ns  f'T  Ta' 
bulis  Patrii  R^'éci ,  ad  u[um  Serenifftmi  Delfhinti  h'c- 
ratiKs  >  J:tze)iAlis  »  J>Ca.rt:a'is  cum  niterpritaei-r.e  ^ 
T^ctii  P.inis  'tuvenici  t  Ciceronis  Oraiicnes  ,  ejufdem 
Oràrtonnm  ^nal)fit  à  P-  dtt  Pigne  i  La  reritabte  Sa' 
Xe{[e  ,  traduite  de  l' italien  du  P.  Segner^i  en  tel  vo- 
lume ,  foriic,  marge  >  caradere  ,  &  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera,  conjointement  ou  f(.p.i renient; 
&  de  les  vendre,  faire  vendre  &:  dciîiter  p.ir 'out 
cotre  Rovaurns,  pendant  le  tems  de  vingt  cinq  an- 
nées confecjtives  ,  à  compter  du  jour  de  la  dare  dcf» 
ilitcs  Préfentes.  Faifcns  défcnfes  à  toutes  fortfs  de 
pctfonncs ,  de  qu;lquc  qualité  &  con>iition  quelles 
foicnt,  d'en  introduire  d''mprefllon  ctrangcre  dans 
aucun  lieu  de  notcc  obairancc  i  comraeau(fià  tous 


libraires  .Imprimeurs  &  antres  , d'împrîmer ,  f.iîr 
inipiiiiici  .  vcnJ;e  .  taire  vendre,  débiter    ni  con- 
ireùire  L-laits  I  ivre»  ci  d^llus  c  cpliqu  s,  en  coût  ou 
rn  partie  ,  nid  in  ta. ic  aucuns  extra  ts  (oas  quelque 
piccxcc  que  ce  folt  ,    v 'ajjjiucntatiou  ,   corrtdtion  » 
changui.entdc  titre  ,  tr  duciion  en  langue  françoife 
ou  latine,  ou  autrement  f  fan»  Je  conientemcnc  par 
écrit  Judit  Expotant  ,  ou  di  tcux  qui  auront  droit 
de  lui,  a  peine  de  contîlcaiion  des  Exemplaires  con- 
trefaits  6:  auircs   mirchandiiVs   qui   le    trouveront 
loinces  >  de  dix  nrilli  livres  J'amende  centre  chacua 
i.s  contrevenans  >  dont  un  tiers  à  Nous .  un  tiers  à 
l'Hôtel- Pieu  lie  P-ifis ,  l'jDtre  tier»  auiit  txpofant, 
ou  à  ceux  qui  auront  dro  t  de  In  ;  &c  de  tous  dépens  , 
donniagc^  &:  intctcts.  A  la  ciiarge  que  ces  i  rcf.ntc» 
feront  eu rcj'.iiirees  lOjt  au    Icng  lut  le  Rcgifircde 
la  Communauté  des  l.i   raircs  &:  Imprimeurs  de  Pa- 
ris, &  ce  dans  trois mcis  de  la  datcd'icelles  ;  que  l'irn- 
prcffîon  dcfjits  Livres  fera  faite  daiîS  notre  Royau- 
me,&:  non  ;»il'curs,en  bon  pipier  6.  en  beai  x  caraâe» 
rcs.conformi-ment  aux  Keglc  i.ens  de  la  Li   rairie;  & 
qu'a/ant    uz  de  les  cxpofer  en  vente  ,  il  fn  fera  mis 
deux  Exemplaires  de  chacun  en  notre  Bibliothèque 
publique,  un  dans  ce'lc  de  nctr-^  Château  du  Lou- 
vre ,  &:  un  dans  celle  de  notre  très  cher  .S:  féal  Che- 
valin   Chancelier  de    France   le    fieur    Daguejftiui 
le  Tout  à  peine  de  nullitt  des  Préfentes  ,  du  contenu 
dcfijucllcs    vous  mandons   Sc  enjoignons   de   faire 
joJir  l'Expofant  ou  f;;s  ayans  caute,  pleinement  & 
paiùblcm:nt ,  fans  fo^fFrir  (ju'il  leur  foit  fait  aucua 
trouble  ni  empêchement.  Voulons  qi;c  la  copie  dcf- 
dites  Préfentes  qui  fera  imprimée  au  commencement 
ou  à  la  hn  dcfdits  Livres,  foit  tenue  pourdi.cmcnc 
fignifiîe  ,  &  qu'aux  copies  collationnécs  p«r  1  un  de 
nos  amcs  6:  fcaux  Conleillcrs  &  Secrétaires  ,  foi  foit 
ajoutvC  comme  à  l'original.  Commandons  au   pre- 
mier noire  Hutlfier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'cxc- 
cution  d'iccllcs  tous  Aitis  requis  &  ncccflaires ,  fanf 
demander  autre  permiJiion  ,  nonobllmt  Clamcurde 
Ilaio  ,  Chartres  Normandes  6c  Lettres  à  ce  contrai- 
res :  Car  tel  cil  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  vingt- 
dcuxicme  jour  de  Dccembie  ,  l'an  de  grâce  mil  fcpf. 


cent  dix  T^pt  i  &  âe  notre  regnè  le  troificmc.  Sîgac 
par  le  Roi  en  foii  CoQfeil , 

DE    SAINT-HILAIRE. 

I{egijiié  fur  le  Reg'Jlre  I  V.  di  U  Communauté  de* 
iJbr.tires  dr  Imprineurs  de  Paris  ,pig.  171  ,  confor» 
mzment  aux  R^cglemens  y  &  notamtmnt  »  l'^Arrgi  d» 
Confeïl  d:i  i^.  *Aiiit   173J.  ^  Paris    ce   lo,  '^imvler 

DEL  AULNE,    Sjndic. 

CoIIatîonné  à  l'Original  par  moi  Confeillsr- 
Secrétaire  du  Roi,  Mailbn  ,  Couronne  de  France  Se 
di  i'es  Finances, 

Le  ficur  Charles  Rohuflel  a  cédé  à  MefTieurs  Defprez 
6c  Defeflarcz  le  Privilège  des  œuvres  de  S.  Jean  Chry- 
ibllome  .  de  l'édicion  du  R.  P.  D.  Bernard  de  Mont- 
f.iucon,  fuivant  la  pajrt  &c  portion  defdits  Seurs, 
Plus  a  cédé  aufdits  lieurs  le  Privilège  entier  des  Li- 
vres fuivans  ;  faVoir,Les  effais  de  Morals  par  le  (leur 
Nicole,  avec  les  Continuations;  Cas  de  Confciencc 
par  le  fieur  de  Sainte-Beuve  ,  Penfées  chiécienneî  » 
cirées  de  l'Ecriture  &  des  faints  Pères. 

Défunt  Sieur  Defeirartz  a  cédé  au  Sieur  Defpres 
Ton  AlTocié  ,  la  part  ^u'il  avoit  dans  ce  Privilège. 
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